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ï M. le président de la République, 
accompagné du président du Conseil 
et du ministre de la Guerre, a rendu 
visite, ces jours derniers, au quartier 
général du généralissime Joffre et à 
celui du général French. Puis il a visité 
deux de nos armées et le camp retran-
ché de Paris. Cette visite est un pré-
cieux réconfort à la fois pour l'armée 
et pour la nation. ^ 

Depuis plus de deux mois que l'agres-
sion, brutale et préméditée de l'Allema-
gne a déchaîné les horreurs de la 
guerre, les armées alliées de la France 
et de la Grande-Bretagne ont connu des 
alternatives de revers et de succès. Que 
se passa-t-il à Charleroi ? Nous ne le 
savons pas bien encore. Mais quelques 
jours suffirent. aux hordes teutonnes, 
pillant, dévastant, massacrant et tuant 
.tout sur leur passage, pour arriver jus-
que sous les murs de Paris. Il fallut 
l'énergie, le sang-froid, l'habileté con-
sommée, la patience et la persévérante 
ténacité du « Fabius Cunctator », heu-
reusement donné au génie de la France, 
pour maintenir le contact entre nos 
diverses armées refoulées et couvrir la 
capitale. Bientôt il reprenait l'offensive. 

\ Et la bataille de la Marne, jusque là sans 
précédent dans l'Histoire, montrait au 
kaiser que ses armées n'étaient pas 
invincibles, comme il affectait de le 
dire et peut-être de le croire. 

La victoire n'a plus déserté, depuis ce 
moment, le drapeau français et le dra-
peau anglais qui flottent côte à côte 
dans les combats. Oh ! ce n'est pas à 
dire que les soldats français et les sol-
dats anglais n'aient pas connu des heu-
res pénibles qui ont mis à une rude 
épreuve leurs solides et brillantes qua-
lités de courage et d'endurance. Parfois 
devant le nombre, devant la ruse et la 
perfidie, devant l'emploi de moyens 

L inavouables, plus dignes d'apaches que A de guerriers en armes, ils ont dû se 
replier et céder du terrain. Les commu-
niqués impartiaux et véridiques du 
ministère de la Guerre ne nous ont pas 
caché ces légers insuccès. Le lendemain 
ou le surlendemain ils étaient réparés, 
les positions cédées étaient reprises, et 
l'ennemi était obligé de se terrer de nou-
veau. Retranchements après retranche-
ments. 

C'était la bataille de l'Aisne, plus lon-
gue, plus dure, plus meurtrière que 
celle de la Marne,, à laquelle cependant 
on ne pouvait comparer déjà*aucune des 
batailles des temps anciens ou moder-
nes. Gomment parler de cette bataille de 
l'Aisne, ou plutôt de cette série inin-
terrompue de batailles ? C'est bien 
celle-là qui est sans exemple dans l'His-

^ toire, par sa durée, par son caractère 
et sa nature, par' son acharnement, par 
l'étendue de la ligne de feu, par le nom-
bre des combattants engagés de part et 
d'autre. Et toujours et partout l'ennemi 
recule, lentement, je le sais, trop len-
tement à notre gré, mais cédant cha-
que jour un peu de terrain sous la 
pression méthodique et irrésistible des 
armées alliées. Et, de jour en jour, le 
front de bataille s'étend et s'allonge vers 
le Nord. Notre aile droite est en progrès 
lents mais constants. Au centre, les 

L Allemands prisonniers de leurs gros f tenons, tiennent désespérément, sentant 
bien qu'ils sont irrémédiablement per-
dus, si une fois ils lâchent pied. Et pen-
dant ce temps notre aile gauche dessine 
:un mouvement enveloppant dont les 
conséquences seront incalculables. Le 
Teuton s'en rend compte. 11 voudrait 
bien fortifier son aile droite. Comment î 
Il faut dégarnir le centre et l'ailé gau-
che. Car la « levée en masse » a déjà 
jeté sous les drapeaux tout ce qui est en 
âge en Allemagne de porter les armes. 
Et la sanglante défaite d'Augustow 
vient de démontrer au kaiser qu'il ne 
faut pas songer à ramener des soldats 

* de sa frontière orientale. 
i C'est ce moment qu'a choisi M. le 

président de la République pour porter 
aux armées alliées le salut de la nation 
française. A Joffre, à French, aux com-
mandants d'armée, aux commandants 
de corps, aux officiers, aux sous-offi-
ciers et aux soldats, il a dit la sollici-
tude maternelle de la France qui suit 
avec un intérêt passionné, attentive et 
frémissante, les péripéties d'une lutte 
implacable qui ne peut et ne doit se 
terminer que par l'extermination d'une 

{ace vouée désormais à l'exécration de 
'univers civilisé. Mais il leur a dit aussi 

giotre admiration pour leurs magnifi-
âmes exploits chaque jour renouvelés, 
pour leur entrain et leur endurance. Il 
leur a dit enfin notre confiance, notre 
inébranlable confiance, en ces vertus 
guerrières qui furent de tous temps 
l'apanage de notre race, en la « méthode 
et l'impassibilité » d'un généralissime, 
que les premiers revers n'ont naguère 
abattu pas plus que ses succès ininter-
rompus ne l'enorgueillissent aujour-
d'hui. 

Qui donc avait plus qualité que le 
président de la République pour porter 
ce réconfort moral à l'armée ? 

Réconfort non moins précieux pour 
la Nation. Nous connaissons par les 

^lettres de nos soldats, par les récits des 
^blessés, quel est l'état d'esprit et l'état 

d'âme des armées alliées. Mais il n'était 
pas indifférent que M. Poincaré fit de 
visu la constatation de cet état d'âme 
et d'esprit. En quels termes il le magni-
fie ! Ici il faut citer : « Jamais, télégra-
phie-t-il au ministre de la Guerre, ne se 
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sont épanouies plus complètement que 
dans la guerre actuelle, les impérissa-
bles vertus militaires qui ont fait, 
depuis de longs siècles, la force de notre 
race et la grandeur de notre pays ; et 
la vue de ces troupes magnifiques, syn-
thèse vivante de l'énergie nationale, 
éveille dans d'esprit les souvenirs les 
plus glorieux de notre Histoire. Elles 
ont autant d'endurance que de flamme, 
autant d'opiniâtreté que d'élan. Elles 
savent que la victoire ne sera pas seu-
lement le prix de la bravoure, mais 
celui de la persévérance et de la téna-
cité, et les nombreux succès qu'elles ont 
déjà remportés et qu'elles ont dus à une 
heureuse alliance de ces qualités diver-
ses, leur ont inspiré une légitime con-
fiance dans le triomphe définitif. » 

La citation est un peu longue : je 
m'en excuse. Mais commenter ou para-
phraser d'aussi fortes pensées expri-
mées dans un si beau langage n'aurait 
pu que les affaiblir. Est-ce à l'armée 
seule, n'est-ce pas au pays tout entier 
que s'adressent ces télégrammes ? Le 
« triomphe définitif » ! Ce qui se passe 
dans le nord de la France, sur l'Aisne, 
sur la Meuse, en Wœvre... comme ce 
qui sé passe dans la Prusse orientale et 
en Galicie, ne justifient-ils- pas toutes 
les espérances ? Mais sachons attendre. 
Et dominons nos nerfs. A la « persé-
vérance et à la ténacité » de nos soldats 
répondons par la patience et la maî-
trise de nous-même. C'est moins dur, 
après tout, d'attendre les nouvelles que 
de les vivre, de les créer, de les forger 
dans le sang et le fer. Quant à la con-
fiance, elle est égale dans l'armée et 
dans la nation. Rien ne l'entamera. Les 
soldats de la « Liberté », de la « Justice » 
et de la « Raison » ne peuvent pas être 
vaincus. 

Henri Michel 

et la Ëoumânié 
Le roi Carol est mort. La Roumanie 

perd en lui un souverain qui s'était 
trouvé associé à ses destinées nationa-
les depuis près d'un demi-siècle. Mais 
elle retrouve dans le même instant la 
liberté de sa politique extérieure.-

Ce n'est pas manquer au respect dû 
aux morts que de constater au lende-
main de cette disparition le conflit pro-
fond qui depuis quelque temps séparait 
là-bas le roi de la nation. 

La guerre actuellement déchaînée à 
travers l'Europe avait mis en fort relief 
ce conflit, qui allait s'aggravant depuis 
quelques semaines, et surtout depuis 
quelques jours. Les tendances germa-
nophiles du roi Charles 1" de Hohen-
zollern-Sigmaringen étaient en absolue 
contradiction avec les sentiments et 
aussi avec les intérêts nationaux du 

jfîKi,; 

reconquérir leurs frères de Bukovine et 
de Transylvanie esclaves de VAutriche-
Hongrie. De nobles impatiences com-
mençaient de se manifester dans tout le 
pays tandis que le vieux souverain, de 
plus en plus séparé de la nation, agoni-
sait en son palais. La mort est survenue 
comme si elle avait voulu trancher de 
sa faulx le nœud du conflit. 

On prête au nouveau roi, Ferdinand 
de Sigmaringen, neveu du souverain 
défunt, des. sympathies pour la, Russie. 

Le prsnee Ferdinand 
neveu du roi Carol, héritier de la couronne 

Nous saurons bientôt si la chose est 
exacte. Ce qu'il y a d'indiscutable, c'est 
que, avec un roi nouveau qui n'a pas les 
attaches dont son prédécesseur était 
prisonnier, la Roumanie va devenir 
plus libre d'orienter son action en 
Europe conformément à ses sentiments 
les plus chers et à ses véritables inté-
rêts nationaux. 

Nous ne voulons pas nous leurrer 
d'illusions (lui, malheureusement, pour-
raient être déçues. Disons-nous seule-
ment que, depuis hier, il y a une chance 
de plus pour que se produise une inter-
vention de la Roumanie, intervention 
qui s'exercerait en faveur du droit, de 
la civilisation, de l'indépendance natio-
nale. Et souhaitons qu'un avenir pro-
chain réalise cette chance ! 

CAMILLE FERDY. 

Charles I*» (Charles-Etfel-Frédéric-Zéphyrin 
de HohenzoJlern-Sigmaringen), né à Sigma-
ringen en 1839, était le deuxième (Us du 
prince Charles-Antoine de Hohenzollern et de 
la princesse Joséphine de Bade, fille adoptive 
de Napoléon Ior. Il fit son éducation à Dresde 
et ses études à Donn. En 1S59, il entra dans 
l'armée prussienne. 

Elu prince régnant de Roumanie en 1856, 
après la chute d'Alexandre-Jean I"r Couza, 
il eut à lutter contre le refus de la Porte de 
le reconnaître et contre les agitations des 
partis politiques. En 1869, il épousa Elisabeth 
de Wied (Carmen Sylva). En 1877, il s'allia 
avec la Russie contre les Turcs. L'issue vic-
torieuse de la guierre valut à la Roumanie 
son indépendance. En 1881, le prince Charles 
fut proclamé roi de Roumanie. Sans héritier 
direct, il adopta comme successeur présomp-
tif son neveu, le prince Ferdinand, deuxième 
fils du prince Léopold de Sigmaringen. 

C'est ce prince Ferdinand qui succède au-
jourd'hui au roi défunt. 

Le Palais te Cuppe 
HF h Allemands 

Le roi Carol ae Roumanie 
pays, sentiments et intérêts qui pous-
saient la Roumanie du côté de la Triple-
Entente. Le roi avait été élevé en Alle-
magne, il avait servi dans l'armée prus-
sienne, il avait été le camarade et il 
était resté l'ami personnel du kaiser, à 
qui l'attachaient d'ailleurs les liens 
d'une lointaine parenté : en dépit du 
large courant national auquel il se heur-
tait chez lui, il n'avait pu se résoudre 
à rompre avec tout ce passé. 

On raconte que, lorsque la guerre 
éclata, Charles 1" déclara à ses minis-
tres qu'il avait contracté des engage-
ments avec Guillaume 11 ; à quoi le 
président du Conseil répondit que le roi 
avait pu s'engager lui-même, mais non 
la nation. .Nous ne savons pas si le mot 
est authentique, mais le fait certain 
c'est que le roi Carol aurait été impuis-
sant, même s'il l'avait voulu, à entraîner 
son pays à la remorque de la coalition 
austro-allemande. Tout ce qu'il put ten-
ter, ce fut de maintenir la Roumanie 
dans la neutralité. 

Cependant, cette neutralité pesait 
aux Roumains, qui, dans cette formida-
ble guerre où s'affirment tant de fières 
aspirations nationales, semblaient impa-
tients de se ieler dans la mêlée pour 

Paris, 11 Octobre. 
Les tapisseries des Gobelins qui décorent le 

palais de Compiègne avaient été heureuse-
ment enlevées avant l'occupation allemande 
et mises en sécurité. Et, à ce propos, voici 
une anecdote dont nous garantissons l'au-
thenticité : 

Quand le commandant des troupes alleman-
des arrive au palais, il en commença aus-
sitôt la visite. Il s'étonna bientôt de ne pas y 
voir les tapisseries SUT lesquelles il donnait, 
d'ailleurs, des précisions prouvant qu'il était 
ou s'était bien renseigne. Le conservateur 

i allégua que les tapisseries avaient été en-
î voyées à la réparation. Mais ses explications 

ne satisfirent pas le général allemand qui 
coupa net la conservation par ces mots dits 
sèchement et, .semblait-il. avec amertume : 

— Oui, je sais, les Barbares ! 
Les... soustractions opérées dans le palais 

prouvèrent qu'il avait été sage de prendre 
des précautions contre les Barbares. 

Voici la liste des objets dont le conserva-
teur du musée de Compiègne a pu constater 
la disparition pendant l'occupation du palais 
par les Allemands du l'r.au 12 septembre 1914 : 

Seize grandes pièces, dont 8 en corail et 8 
en lave, faisant partie de l'Echiquier de Na-
poléon I*r ; 

Un sujet en bronze doré et ciselé (Atalante) 
surmontant lu pendule : 

Un binet en bronze ciselé et doré faisant 
partie d'un cadélabre en biscuit de Sèvres ; 

Une trousse ciselée or et acier renfermant : 
poignard, couteau et fourchette, faisant par-
tie de la panoplie ; 

Un poignard de la panoplie ; 
Un yatagan de la panoplie ; 
Un dirck ciselé, argenté, garni en pierreries 

renfermant 1 poignard de chasse, couteau et 
fourchette, de la panoplie ; 

Deux stylets ciselés de la panoplie ; 
Trois poignards à lames gravées et dorées 

de la panoplie ; 
Trois flambeaux en bronze ciselé et doré ; 
Huit couvertures en laine. 

prisonniers m guerre 
mi Mkmmm 

Un message de Berlin rapporte que l'état-
major allemand ayant consenti à dresser la 
liste officielle des prisonniers de guerre en 
Allemagne, s'est vu dans la nécessité d'ad-
mettre que le chiffre total publié par les jour-
naux allemands est inexact. 

Le chiffre total des prisonniers de guerre 
entre les mains des Allemands a dû être ré-
duit de 250.000 à 50.000, dont 80.000 Russes et 
seulement 20.000 Belges et Français, 

LA GRANDE BATAILLE 

violents dans le 
Apremont est rep 

Bordeaux, 11 Octobre. 
Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-

tin, sous la présidence de M. Poincaré. 
Le Conseil s'est occupé de la situation di-

plomatique et militaire. 

Bordeaux, 11 Octobre. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

î. - â ROtre afe gauche : La ca-
valerie allemande, qui s était em-
parée de certains points de pas-
sage sur la Lys à l'est d'Aire, en 
a été chassée dans la journée du 
10 et s'est retirée aans la soirée 
dans la région d'' Armentières% 

Entre Arras et l'Oise, l'enne-
mi a attaqué très vivement sur la 
rive droite de l'Aire, sans réus-
sir à taire des progrès. 

2. -- Au ■ Centra : Entre l'Oise et 
Reims, nos troupes ont légère-
ment progressé au nord de l'Ais-
ne, notamment dans la région au 
nord-ouest de Soissons. 

Entre Craonne et Reims, des 
attaques allemandes exécutées la 
nuit ont été repoussées. 

De Reims à la Meuse, rien à 
signaler. 

En Wœvre, les Allemands ont 
prononcé de très violentes atta-
ques aans la région d'Apremont, 
à l'est oe Saint-Mihiel au cours 
de la nuit du 9 au 10, et dans la 
journée du 10 octobre. Apremont, 
pris et repris, est resté en nos 
mains. 

3. -= â notre Elis droite : En Lor-
raine et dans les Vosges, rien à 
signaler. 

En résumé, partout, nous avons 
conservé toutes nos positions, 

Du Côté russe : Les combats 
continuent avec les arrière-gar-
des allemandes au sud-est de 
Wirbailen, et sur la ligne des 
lacs, à l'ouest du Suwalki. 

L'anneau allemand rompu. 
Le combat héroïque des Français 

La déroute de l'ennemi 
Londres, 11 Octobre. ' 

M. John Frioleau, correspondant du Daily 
Mail, envoie à son journal, datée du jeudi, 
une relation sur la bataille du Nord, qu'il 
appelle là bataille de Lille, parce que, dit-il, 
l'offensive allemande a pris la forme d'une 
avance sur cette « Manchester française ». 

M. Frioleau indique l'attaque allemande 
comme s'étant préoccupée d'incendier la 
ville, et affirme que l'anneau est" rompu. 

Un contingent français, arrivant à quelques 
kilomètres de Lens, aurait bombarde avec 
succès les positions allemandes près du village 
de Loison. C'aurait, été plus qu'un échec pour 
l'avance allemande vers le Nord-Est, et les 
troupes ennemies auraient été rejetées à 
12 Kilomètres en arrière. 

Mais la grande bataille commença diman-
che dernier, et le signal fin. fut donné par 
des boulets lancés au cœlj? de Lille, sans 
causer de grands domages, et provenant de 
batteries postées entre Tourcoing et Armen-
tières, et descendues de Belgique. 

Un train blindé apparaît dans l'après-midi 
au-delà de la station suburbaine de Fives, et 
une série d'engagements eurent lieu entre 
les Allemands, au nombre d'environ dix mille, 
et la garnison d'infanterie de Lille. 

Des combats désespérés et sauvages durè-
rent dimanche et lundi jusqu'à ce que l'ennemi 
eût été finalement chassé. Cela fut l'occasion 
d'une légère panique dans Lille, et quelques 
personnes s'enfuirent vers Calais et Boulo-
gne. 

Les boulets, avaient fait peu d'effets, mais 

plus particulièrement 
rd et en Wœvre où 

ris par nos troupes 
c'est l'arrivée du train blindé qui causa la 
peur. 

Mardi, ce fut le combat héroïque des Fran-
çais contre la forte armée s'étendant sur tout 
l'est, le nord et le nord-Ouest de Lille, Du-
rant tout le jour et la nuit, l'artillerie fran-
çaise imposa de dures leçons à l'ennemi. Ses 
hommes tombaient par centaines, et ses ca-
nons répliquaient peu. 

Le feu de l'infanterie allemande était de 
peu de rendement, bien qu'on l'entendit sans 
trêve. Le peu d'accent de l'artillerie allemande 
semblerait confirmer les rumeurs qui se ré-
pandent et qui disent que leurs transports 
ont été rompus sur.toutes leurs lignes de com-
munication du Nord et de la Belgique. 

La journée finit par la déroute de l'ennemi. 
Les Français combattirent avec leur courage 
magnifique et l'élan qui est leur qualité essen-
tielle, et quand à la fin la lutte cessa, l'armée 
allemande d'Armentiôres.-Tourcoing, qui de-
vait couvrir sur le flanc l'avance du corps 
principal sur Lille et Arras, avait été rejetée 
à 13 milles en arrière. 

La veille, une petite force d'Allemands des-
cendit sur Bailleul, au nord-ouest d'Armen-
tières. Elle se composait de uhlans et devait 
tenter de s'emparer de Vieux-Berquin. 

Le maire avait été prévenu, mais les terri-
bles uhlans ne vinrent point, car la bataille 
faisait rage,entre Arras et Douai et le son du 
canon, s'entendait de plus en plus faible. 

L'ennemi, enfin, a été rejeté une fois de 
plus au nord-ouest de Lens, avec des pertes 
importantes. 

Le pays entre Vieux-Berquin et Armentiè-
res est libre. 

Ensuite, ils reculèrent entre MerviUe et Ar-
mentières. On dit qu'ils ont évacué la région 
de Béthune, si bien que le grand anneau au-
tour de Lille n'est plus un anneau, la partie 
nord-ouest et nord ayant cessé d'exister. Il 
n'en demeure plus qu'un morceau/ composé 
de deux parcelles, l'une pointant vers le Nord-
Ouest et l'autre vers le Sud-Ouest avec Lille 
entré les deux. 

La population d'Hazebronck 
n'a pas évacué la ville 

Bordeaux. 11 Octobre. 
Grâce à l'énergie du sous-préfet et de l'abbé 

Lemire, député-maire, les habitants d'Haze-
brouck ont renoncé à quitter la ville. 

Comme on entendait le canon dans le loin-
tain, les habitants voulaient fuir. L'abbé Le-
mire, aimable mais 'ferme, les pria de rester 
chez eux. Ce n'était plus le prêtre tranquille, 
sa voix était rude, son visage pâle et con-
tracté, quand il recommandait à la foule de 
regagner sa demeure. 

Quelques minutes plus tard, il dit : <t Les 
autorités parlent d'évacuer la ville. Je ne par-
tirai pas et je persuaderai tous ceux que je 
pourrai de ne pas partir », et'l'abbé Lemire 
fut écouté. 

Le carnet cie notes 
d'un témoin oculaire 

Londres, 11 Octobre. 
Les journaux publient le récit d'un té-

moin oculaire qui se trouvait près du quar-
tier général : 

Dimanche i octobre. — La tranquillité rela-
tive qui régnait depuis samedi a été troublée 
sur une partie de la ligne des alliés par les 
musiques allemandes jouant des airs patrio-
tiques, ce qui permit aux obusiers des alliés 
d'apporter leur appoint au concert en bom-
bardant les auditeurs. 

Lundi S. — Trois duels ont ou lieu entre 
des aviateurs français et allemands. Deux ont 
été indécis, mais dans le troisième, les Fran-
çais ont descendu les Allemands à coups de 
mitrailleuses. Deux Allemands ont été tués. 
L'un d'eux a été brûlé au point d'être mécon-
naissable. Le même JtSjir, plusieurs Allemands 
de la landvehr ont été faits prisonniers. Us 
pleuraient à chaudes larmes parce qu'ils 
étaient convaincus que les Anglais fusillaient 
tous les prisonniers. 

Jeudi S. — Une mitrailleuse allemande inac-
cessible harcelait de ses feux les Français. 
Ceux-ci creusèrent une galerie souterraine de 
50 mètres, jusqu'au dessous de la mitrail-
leuse, et la firent sauter. Les artilleurs alle-
mands sont d'assez bons pointeurs, et ils 
excellent à dissimuler leur position. Néan-
moins, en dépit de leurs ballons et de leurs 
aéroplanes, des espions, des communications 
téléphoniques et des observateurs, leur tir 
produit peu de résultats. 

pans la 
Paris, 11 Octobre. 

Toutes les lettres de nos soldats témoi-
gnent de la plus- belle vaillance et de la 
confiance absolue dans le succès final. En 
voici une encore, qui prouve que sous le 
feu de l'ennemi le pioupiou français con-
serve toute sa bonne humeur : 

Mon cher père, 
Et voilà 1 Nous sommes dans une tranchée 

depuis quatre jours. Nous connaissons main-
tenant ce que c'est que le canon, car la mi-
traille siffle tout autour de nous. A ce mo-
ment, on sait se terrer, va ! 

Des nouvelles cie Ja bataille, tu dois en con-
naître plus que moi. C'est long, très long ! 
Enfin, espérons que tout ira bien. 

Mes hommes sont épatants, ils rigolent et 
quand nous avons tous la tête contre,la tran-
chée, sac au dos pour éviter les éclats d'obus, 
on entend : « Tiens ! un merle ! » ou bien : 
« Un zourlon ! » et ce sont dos éclats qui tom-
bent à un mètre, et même plus près. De 
temps en temps, du répit. Alors, on mange, 
on boit, on rit. 

Avant-hier soir, ils avaient mis des meules 
en feu, les Boches, et cela afin de pouvoir ti-
rer facilement la nuit. Vers le soir, nous fai-
sions du café, profitant du feu des meules. 
Patatras !... une trentaine d'obus !... Tu par-
les si on a regagné les tranchées 1 

Les Boches sotit à 500 mètres de nous. J'ai 
causé avec un lieutenant du 110° ; sa tran-
chée est à 40 mètres de celle do l'ennemi. Il 
fallait savoir si elle était encore occupée. Un 
homme do quarante ans, un type I monte à 
l'arbre et ne voit rien. Que fait-il ? Il va à 

quatre pattes et passe son nez au dessus de 
la tranchée ; il voit un Boche roupiller et un 
autre fumant un gros cigare : il était ren-
seigné. Il est revenu dare-dare, rendra-
compte. 

Baisers à tous. — EDO... 

Le communiqué officiel anglais 
Londres, 11 Octobre.' 

L'Amirauté fait le communiqué officiel suî< 
vant : 

Répondant à l'appel du gouvernement 
| belge, nous avons envoyé une brigade 
} d'infanterie de marine, deux brigades 
| navales et quelques gros canons de 
* marine, pour participer, à la défense; 

d'Anvers. 
Pendant la dernière semaine de l'atta-

que, jusqu'à la nuit du 5 octobre, l'ar-' 
mée et la brigade d'infanterie de marine 
ont défendu avec succès la ligne de la 
rivière Nèthe, mais mardi matin les. 
forces belges, à la droite de notre infan-
terie de marine, ont dû céder. En consé-
quence, toute la défense s'est repliée 
jusqu'à la ligne des forts intérieurs. 
Celte perte de terrain a mis l'ennemi à' 
môme d'installer ses batteries en vue 
du bombardement de la ville. 

La ligne de défense intérieure a été 
maintenue mercredi, mais jeudi la villa, 
subissait un effroyable bombardement, 
La conduite de l'infanterie de marina 
et des brigades navales dans les retran-
chements et en campagne a été digne 
des plus hauts éloges. 

En raison de la protection des fortifl* 
cations, et en dépit d'un feu violent,, 
leurs pertes sont, croit-on, inférieures 
à 300 hommes, alors que leur effectif 
était de 8.000 hommes. 

On aurait pu maintenir la défense 
plus longtemps, mais pas assez toute-
fois pour rendre possible l'envoi de for-
ces suffisantes sans nuire à la situation 
stratégique principale. 

Jeudi, l'ennemi commença également 
à exercer une forte pression sur la ligne 
des communications, ■ mais le nombre 
supérieur de leurs adversaires les obli-
gea à se replier graduellement.. 

Dans ces circonstances, les autorités 
militaires belges et anglaises décidèrent 
l'évacuation de la ville, mais le général 
Guise demanda que les Anglais quittas-
sent la ville avant la dernière division 
de l'armée belge. 

Après une longue marche dans ïai 
nuit, les trois brigades navales prirent 
le train. Sur ces trois brigades, deux, 
sont arrivées, sauves, à Ostende, mais 
la plus grande partie de la première fut 
attaquée par les Allemands, au Nord de 
Lakeren. 

Deux mille hommes, officiers et . sol-
dats, sont entrés en territoire hollan-
dais, près de Hulet, où, selon les lois 
de la neutralité, ils ont déposé les ar< 
mes. 

La retraite de l'armée belge s'est effec-
tuée avec succès. Tous les trains blim 
dés et les gros canons ont été sauvés.-

A partir de Gand, la retraite de la di-
vision navale anglaise et de l'armée 
belge a été couverte par d'importanta 
renforts anglais. 

Vingt mille habitants d'Anvers, hom-
mes, femmes et enfants, se sont enfuis 
vers l'Ouest. 

Qsfende, II Octobre. 
On annonce que le siège 

d'Anvers a coûté mx Allemands 
40.000 morts on blessés. Leur 
attaque contre le fort de Liège 
(nom de l'un des OEfrages de 
défense) fit particulièrement 
sanglante, 

La ville a énormément souffert" 
Anvers, 11 Octobre. 

La population civile d'Anvers est partie en 
majorité pour la Hollande, mais aussi par la 
côte Ouest pour gagner l'Angleterre. 

Anvers a beaucoup souffert. Des quartiers 
entiers de la ville ont disparu. 

La cathédrale aurait subi fie graves dégâts. 
Les forts ne sont plus que des monceau:! 

de ruines. 
On affirme qu'aucun canon utilisable n'esl 

tombé aux mains de l'ennemi. 
Plusieurs forts ont été détruits par les Bel-

ges avant leur retraite. 

Les Allemands n'ont pas esvaîi! 
la région entre Gaie! et ïe littoral 

Amsterdam, 11 Octobre. 
Le Télénraaf dit qu'hier dans l'après-midi 

il n'y avait aucun Allemand entre Gand et 
le littoral. 

Le roi a été Messe 
Amsterdam, 11 Octobre. 

Plusieurs personnes qui ont vu, la 
9, le roi Albert, disent qu'il portait un 
bras en écharpe. 

Une note publiée dans le rapport of-
ficiel allemand déclarait que le roi avai* 
été légèrement blessé. 

On déclare que la reine des Beiges 



est arrivée à Londres, venant d'Os-
tende. 

L'Impression en Angleterre 
Londres, 11 Octobre. ; 

L'impression causée sur les Anglais par 
la. prise d'Anvers peut se résumer par ces 
mots fréquemment répétés à Londres : 

« Tant qu'il restera en Angleterre une li-
vre sterling et un soldat, nous empêcherons 
les Allemands de garder Anvers.et de s'en 
servir. 

Londres, 11 Octobre. 
Dans un éditorial sur les heures fatidiques 

(jus traverse l'Europe, le Globe écrit : 
c Anvers peut succomber. Quelque amère 

que put être alors notre douleur 'de- voir i a 
ville de Robens dans les mains des Huns, et 
Si profonde que serait notre sympathie .pour 
les Belges soumis à d'aussi terribles épreu-
ves, cet événement n'aurait aucun effet déci-
sif sur l'issue de la. guerre. Il ne ferait que 
prolonger la tâche que nous sommes Pésolu-
-tnent déterminés à accomplir ». 

Yive la Belgique ! 
Newcastle, 11 Octobre. 

Dans un meeting qui a eu lieu hier 
soir, après lord Halclane, M. Maurice 
Maeterlinck a prononcé un discours. Il 
a déclaré : 

« La Belgique a tenu ses engage-
ments, elle se meurt, elle est morte 
pour les avoir tenus. » 

A ces mots toute l'assistance, debout 
et vibrante, dans un élan d'enthou-
siasme indescriptible a protesté avec la 
plus grande véhémence, en criant : 
v Jamais ! jamais ! » 

L'impression en France 
Paris, 11 Octobre. 

La plupart des journaux commentent au-
jourd'hui la reddition d'Anvers. . 

M. Capus écrit dans le Figaro : 
. « Et gréant à la prise d'Anvevs.pour laquelle 

on a déjà probablement illuminé à Berlin, 
s'il fallait encore aux alliés une plus ardente 
résolution de vaincre elle va la leur mettre 
au cœur. Berlin ! On ne peut plus venger la 
Belgique que là ! "i 

De M. Marcel Hutin dans l'Echo de Paris : 
« La pr!s8 d'Anvers dans la journée d'hier 

par l'armée de siège du général von Bosseler, 
est un événement regrettable. Je ne le croyais 
pas si proche, mais je le jugeais inévitable. 
Ce qu'il importe d<3 bien faire ressortir, c'est 
que les troupes belges réunies à Anvers ont 
pu se retirer presque au grand complet. Dans 
ces conditions, les troupes allemandes ne se 
trouvent pas affranchies des' difficultés que 
i'armae belge pourra encore soulever sous ses 
;pas.' Quant au gouvernement et aux léga-
tions, on sait q.u*U« avaient pu gagner Os-
tende. Vaillante Belgique, l'heure de la déli-
vrance et de la revanche viendra ! » 

Au sujet de l'entrée des Allemands dans 
'Anvers, l'Mçho de Paris, dit : 

« Serontrils à l'aise pour nous combattre et 
pour combattre l'Angleterre î Moins qu'ils ne 
te pensent, probablement. Reste à-savoir si 
Envers deviendra, pour nos ennemis, une 
base d'opérations précieuse. Mais do quelles 
.opérations ? Sur mer, la Hotte anglaise rè-
gne : sur terro.Anvers est bien loin du champ 
de bataille final, à supposer que ce champ 
de bataille doive être situé en Belgique, et 
ee qui paraît certain, dès maintenant, c'est r la présence de nos ennemis dans le port 

l'Escaut va rendre singulièrement délicate 
la position de la Hollande qui, jusqu'ici, 
n'ayant à surveiller que le trafic dé Rotter-
dam, n'encourait qu'une demi-responsabi-
lité ». 

De la Patrie sous la signature Savary : 
« Anvers est tombé. Epreuve do-ulouTexise 

s'il en -fut pour un roi-soldat, pour une armée 
héroïque, mais combien glorieuse I Si le 
succès est aux Allemands, une admiration 
sans bornes s'attache à la brave nation belge. 
Aux mortiers de: 420: elle no pouvait opposer 
que la poitrine de ses -vaillante soldats. C'était 
une-lutte-InégaJe; N'importe; nos bons a-mis^ 
belges ont préféré l'engager, plutôt que de 
céder aux brutales exigences d'un od.ieux; 

igresseur. Mais ce succès des Allemands doit 
Btre le dernier. Leur effort militaire bat son 
plein. Tout est mobilisé chez eux, y compris 
môme la landsturm, qui a fait son appari-
tion sûr les champs de bataille de France. 
Dans les villes d'Allemagne, il n'y a plus de 
régiments on réserve. Sur les froutiéres de 
France et de Russie, tcusMes corps d'alle-
mands sont au complet. Ils ne s'augmente-
ront plus, et déjà, leur marche est arrêtée, à 
t'Est comme à l'Ouest, la résistance se fait 
ie plus en plus opiniâtre. Le moment du 
recul est proche. » 

Paris, 11 Octobre. 
Le Temps publie, d'après un journal ba-

dois, le PJorzheimer Anzeigcr du 2? septem-
bre, d'intéressantes impressions d'un otflcier 
allemand sur le caractère de la guerre ac-
tuelle et spécialement sur notre corps de chas-
wurs alpins. 

Cet officier adresse ses impressions à un de 
ses amis. 

« Combats, de forêts, .combats de monta-
gnes. » .Ces mots veulent dire, pour nous : 
frayeur'et spectres. La première terreur est 
que l'ennemi est toujours invisible ; la deuxiè-
me, terreur est qu'il y a dos souricières de 
tous côtés. Troisième terreur : nous recevons 
des coups de feu de tous côtés ; quatrième 
terreur : manque de tout contact: Aucune 
compagnie ou section lie sait si elle est sur 
la même ligne que les autres, ou déjà au mi-
lieu des pelotons ennemis. 

Maintenant, vient la cinquième et la plus 
terrible des frayeurs : la fusillade par nos 
-propres troupes. Nous prenons les plus, gran-
des précautions, mais malgré cela il nous ar-
rive d'avoir un groupe d'ennemis entre deux 
des nôtres. Les Français ne nous montrent 
jamais plus de 10 à SO hommes qui sont par-
tout et nulle part. Souvent nous entendons 
wi cri angoissé, : « Eig-ene Trappen 1 » (les 
nôtres) et nous cessons notre'feu pour rece-
voir tout de suite une salve qui nous prouve 
que nous avons affaire à des Français. Ce 
sont donc eux qui nous-ont lancé cet appel. 

Il nous arrive aussi souvent, le soir, que 
quatre à cinq gaillards se faufilent vers un 
bataillon avec des cris de hourra à la ma-
;nière des possédés, et lâchent tant de coups 
de feu que nous pensons d'abord à une atta-
que sérieuse.'Puis ils disparaissent aussi vite 
qu'ils sont venus. Ce genre de guerre serait 
notre désespoir si les Français avaient un 
uniforme gris-vert. Mais, malgré cela, avec 
leur étoffe - sombre, ils ne risquent pas trop 
dans la forêt. Les culottes rouges sont peù 
vVisibles, étant couvertes par la canote. 

A part les troupes de ligne, nous avons 
principalement des chasseurs alpins comme 
adversaires, des .gaillards avec des pantalons 
bleus et des couvre-chefs ronds bleu foncé. 

C'est une troupe d'élite, et bien instruite. Il 
faut avoir eu quelques rencontres avec leurs 
patrouilles. Cela se faufile à travers les buis-
sons, sans, aucun bruit, très vivement, avec 
beaucoup d'initiative. On n'entend aucun 
coup die sifflet ou commandement du chef, et 
soudain les voilà qui tombent sur nous comme 
des bêtes féroces. 

Au même instant, des balles nous sifflent 
autour de la tète et l'on se demande souvent 
si ce ne sont pss des balles allemandes qui 
viennent par. derrière. 

Depuis cette attaque, j'ai encore la terreur 
dans tous les membres. Voilà qu'on m'envoie, 
tout comme aux manœuvres, avec 24 hommes, 
à un kilomètre pour garder notre compagnie. 
Il faut ajouter que nous avions perdu, il y a 
deux jours, le tiers de la compagnie et tous 
les officiers, à l'exception d'un. 

— « Nous sommes perdus, là-dehors, mon 
lieutenant, me dirent les soldats. » 

Arrivés à l'emplacement, je leur montrai 
que nous avions bien choisi la place, que 
nous étions bien à couvert, avec u,n beau 
champ de tir devant nous. Je plaçai donc 
mes observateurs en large ligne. 

Devant nous j'envoyai des patrouilles. .Te 
gardai six hommes avec moi, et je me sentis 
relativement en position sûre. Nous voyions 
un bon bout de route devant nous, et voiçi 
que paraît un chasseur. Le gaillard marchait 

d'un b°n Pas et courageusement. Il ne pa-
raissait pas supposer un danger, ni le crai&i 
die. 

C'est avec un sentiment tout nouveau que 
j'ordonnai de tirer sur lui. C'est tout autre 
chose de faire cela que de se tuer en combat-
tant, mais il est tout aussi nécessaire de tuer 
une ennemi isolé, sans quoi on risque de ser-
vir soi-même de cible ensuite. 

Nous, ne voyions et n'entendions plus rien. 
Moi seul, j'aperçus tout à coup une ombre 
mouvante, c'était, à gauche, où j'avais placé, 
à cause du taillis plus épais, à 40 mètres de 
nous, quelques observateurs. 

Au même moment, nous essuyons une di-
zaine de coups de feu. Le premier coup s'en-
fonce devant moi, dans le sable, et sans mon 
lorgnon j'aurais été éborgné. Nous répondons 
par des coups de fusil, mais je crois que pas 
un de nous n'a entrevu un ennemi. 

Comme je- venais, cinq minutes avant, de 
recevoir l'ordre de me retirer, et comme je 
supposais avoir affaire à un ennemi supé-
rieur en nombre, je donnai l'ordre de se re-
plier et je rentrai avec mes hommes sains et 
sauf à notre compagnie. 

C'est ainsi «que nous combattons tous les 
jours.' || \ ' ' ,- . 

A'peine !ève-t-on la tête, pan ! un coup de 
fusil, et c'est ainsi toute la journée. Nous 
sommes toujours sur le qui-vive. 

Paris, 11 Octobre. 
Le Temps public des lettres de ses cor-

respondants de Douai ,ct de Lille, dans les-
quelles sont racontées les récentes batailles 
qui se sont déroulées dans' te Nord. En 
voici'les passages les plus intéressants : 

Les Allemands à Douai 
Depuis quelques jours, les événements se 

sont précipités. Les patrouilles nombreuses et 
couronnées de succès, faites par nos hommes 
et quelques Anglais pour chasser les patrouil-
les allemandes, qui rançonnaient sans cesse 
la région comprise entre Scmain, Aniche et 
Douai, ont-incité ies Allemands à tenter un 
coup de main comtre cette dernière ville. 

Après avoir, mercredi et jeudi matin, fait 
reconnaître la région par un dirigeable et 
deux de leurs avions, ils se sont avancés vers 
Douai, avec des forces nombreuses soutenues 
par de l'artillerie. Un premier combat, qui 
eut lieu mercredi vers Lcwarde et Auberchi-
court, fut pour nos troupes un véritable suc-
cès. Nos mitrailleuses et notre 75 firent une 
véritable hécatombe d'Allemands. Mais ddns 
la nuit de mercredi à jeudi, les Allemands 
firent venir de sérieux renforts. Nos territo-
riaux se défendirent avec vaiUance toute la 
journée de jeudi, mais ils durent se replier 
devant le nombre de leurs ennemis, qui fai-
saient tomber sur eux une pluie d'obus. 

Vers 1 heure de l'après-midi, les Allemands 
étaient aux portes de la ville, qu'ils cher-
chaient visiblement à envelopper. IL fallut 
alors se décider à abandonner Douai. Les der-
niers trains d'évacuation quittèrent la gare, 
salués au passage par les projectiles ennemis 
qui blessèrent deux employés de la Compa-
gnie des chemins de fer. Néanmoins, la résis-
tance se. poursuivit jusqu'au soir. Nous eûmes 
quelques blessés seulement ; par contre, les 
Allemands ont subi dos pertes importantes. 

Les Allemands sont entrés à Douai vers 
10 houres du soir, par plusieurs portes. Dans 
la journée de vendredi, leurs patrouilles se 
sont avancées jusqu'à Courcellcs-les-Lehs, 
Ralmbeaucourt, Moncheaux. 

Les Allemands à Lille 
Les Allemands sont signalas dans la.région; 

le maire de Lille vient de faire distribuer 
l'appel suivant à la population : 

« La proximité de l'ennemi peut faire re-
douter son arrivée prochaine dans notre ville. 

« Le maire de Lille prie .ses concitoyens et 
l'es nombreux'réfugiés qui'Se-' trdu'véïit */> Lille 
de" gàfcter tout 'leur sang-froid,' de' demeurer 
silenc.iea.f-, : d'éviter- -.toute • es»èpe~ -r^sem: 
blejnent. L'attitude calme et digne de la popu-
lation -lilloise a .pu une: première fpis nous 
épargner d.e grands malheurs. Le maire 
compte sur la sagesse de tous, pour qu'il en 
soit encore de même aujourd'hui. 

« Hôtel de Ville, le 3 Octobre 1914. 
« Le maire de Lille : Charles DKLKSSALE. » 

Un coup de main sur Lille 
Trois cents uhlans voulant tenter un coup 

de main sur notre ville, avaient pris place 
dans un train blindé venant de Belgique. 

Lorsque le train s'approcha de JUHe, un 
employé l'aiguilla sur une voie de garage. 
C'est là, à-500 mètres de la ville, que l'ennemi 
fut reçu à coups de fusil par nos soldats. 

• Au moment où se produisait cet incident, 
d'autres troupes allemandes, beaucoup plus 
nombreuses celles-là, apparaissaient d'un au-
tre côté de la ville, sur le .boulevard Lille-
Roubaix-Tourcoing. C'étaient des fantassins. 
On en compta environ :i.0!!0. Leurs éclaireurs 
firent irruption dans l'entrepôt de la Compa-
gnie des tramways ; la plupart des employés 
prirent ia fuite ; on les canarda, ce pendant 
que des .mitrailleuses et des canons étaient 
braqués dans la direction de Lille. Mais nos 
hommes veillaient . 

Dès qu'il entendit les premières détonations, 
le commandant du bataillon de chasseurs, qui 
attendait à quelques centaines de mètres de 
là, commanda d'une voix calme : « Rompez 
les faisceaux ! » Et nos chasseurs de prendre 
leur formation de comlw/t. Bientôt la fusillade 
crépita ; elle fui si nourrie, et le tir de nos 
chasseurs fut si meurtrier que les Allemands, 
surpris à leur tour, reculèrent. Quelques obus 
tombèrent sur le boulevard, endommageant 
les villas, mais déjà l'ennemi se repliait. L'at-
taque brusquée des Allemands avait échoué ; 
on ne s'en battit pas moins jusqu'au soir. 
Quand la nuit vint, nous étions victorieux.' 

Les Allemands sont repousses 
Une, violente action s'ect engagée, hie*r 

dimanche, sur la Lys, entre Le Bizet, Armen-
tières et Warneton, où des troupes allemaiir 
des venant de Belgique, avaient franchi la 
rivière qui sert de frontière cnitre les deux 
pays, à la limite do l'arrondissement do 
Lille. 

L'action s'est continuée aujourd'hui avec 
le même acharnement de la îîart des Alle-
mands,-et la même vigueur de la part des 
Français. Les ennemis ont été repoussés. Ce 
qui restait des troupes mises en déroute a été 
poursuivi à l'Est de Lille. Les Allemands se 
sont-, enfuis en demandant la route de 
Tournai. , . . 

Les dégâts commis 
Le plan qui consistait à amener des troupes 

de Tournai, par voie ferrée jusque dans la 
ville, et par route, en traversant les ponts 
de la Lys et à attaquer ensuite à la fois par 
le Sud-Est', le Nord-Est, l'Est et lo Sud-Ouest, 
n'a pas réussi, mais le rapide passage de 
l'ennemi autour de Lille a causé dos ruines 
dont' il faut parler afin de compléter lo dos-
sier -de l'envahisseur. 1 Incendies, pillages, 
rien de ce.qui marque habituellement le pas-
sage du fléau allemand n'a manque. Il n'y. a 
pour s'en faire l'idée qu'à se.rendre à Fives, 
aux portes de Lille. Il y a là un spectacle de 
désolation qu'on ne peùt oublier, après qu'on 
l'a vu et ils n'étaient que 300 uhlans descen-
dus-du fameux train dont je vous ai parlé, 
et qui so dirigeaient sur Lille. Il était exacte-
ment -11 heures 30. . 

Le marché de Fives battait son plein, les 
uhlans se rangèrent au bord des trottoirs, et 
sur un signe de leur officier, sans qu'il y ait 
eu aucun acte de provocation et alors qu'il 
n'y avait pas un soldat français dans la lo-
calité, ils se mirent à tirer dans les fenêtres 
des maisons. Une de ces fenêtres a reçu 37 
balles ; plusieurs personnes furent tuées ou 
blessées. 

Une jeune femme de 29 ans, qui était occu-
pée à sa toilette, a été tuée sur la coup par 
une balle tirée de la voie du chemin de fer. 
Rue Pi-erre-le-Grand, une maison a eu sa 
toiture littéralement pulvérisée par un obus ; 
un estaminet qui s'appelait au Chasseur d'A-
frique, a payé son titre et n'a plus do façade. 
Toutes les habitations sont dans un état la-
mentable. 

Mais" ce sont les incendies allumés par les 
Allemands qui ont. causé le plus do dégâts. 
De nombreuses maisons, il ne reste plus "que 
les murs, et parmi les décombres fumants, 
on aperçoit des lits.de for tordus : un vaste 
atelier d'une façade de 100 mètres a été com-
plètement détruit, i 

A l'extrémité de chaque rue, des barrages 
ont été établis, que gardent des soldats 
baïonnette au canon. Au delà, une foule de 
curieux contemple de loin ce triste spectacle. 

Avant de se retirer sous l'attaque de nos 
soldats, les Allemands avaient visité toutes 
les maisons : enlevé Ici des bouteilles de vin, 
là des rondelles de bière, ailleurs la caisse. 

Menus plaisirs de barbares 
Plusieurs personnes, qui n'avaient pas exé-

cuté -avec assez d'empressement les ordres 
des officiers allemands, ont été fusillées. 

Tout à l'heure, alors que je quittais les 
lieux dévastés, M. Trépont, préfet du Nord, 
y arrivait pour se rendre compte des dégâts 
causés par l'ennemi. Nos soldats ont capturé 
18 uhlans, cachés dans une usine de la région 
et jusque dans la cheminée de l'usine. 

'/Si 

L'avance de nos troupes se poursuit 
Rome,- il Octobre. 

On mande de Bille à II Matlino, que 
l'avance des Français en Alsace s'étend 
sur une ligne de plus en plus vaste. 

Des rencontres entre les avant-gar-
des se produisent chaque jour. 

On manque de détails. 

Le démembrement de l'Autriche 
et l'indépendauce Se la-Hongrie 

Rome, 11 Octobre. 
On télégraphie do Bucarest au Messaggero : 
Devant l'éventualité du démembrement de 

l'Autriche-Hongrie, on envisage la possibilité 
d'une entente entre la Russie et la Hongrie, 
entente qui aboutirait, grâce à l'accord des 
Slaves, à la constitution d'un royaume de 
Hongrie indépendant. 

'Aucune transaction 
avec les ennemis 
Pétrograde, 11 Octobre. 

Indépendamment des lois en vigueur, con-
cernant'les droits des sujets étrangers d'ac-
quérir des immeubles en Russie, un ukase 
impérial interdit jusqu'à nouvel ukase toutes 
transactions avt'c les sujets des Etats enne-
mis, ayant trait à l'acquisition d'immeubles 
ou de biens à leur jouissance et à leur admi-
nistration sous toutes ses formes. 

Cet ulcase entre en vigueur à partir du 
1/14 août 1914. 

ir le .4. 

L'invasion russe en Hongrie 
Londres, 11 Octobre. 

En Galicie, les armées russes poursuivent 
leur but avec- une inflexible détermination. 
Elles resserrent le cercle autour de la forte-
resse de Przemysl et la portée de leur bom-
bardement est iaocourcie. 

La marche sur Cracovie continue, et les 
forces qui menacent, cette grande ville pa-
raissent être arrivées nien au delà de Tar-
now. 

La panique à Cracovie est indiquée par le 
grand nombre de réfugiés: à Vienne. 

L'invasion simultanée des Russes en Hon-
grie devient graduellement un mouvement 
encore plus significatif. Des colonnes russes 
isolées marchant évidemment d'après un plan 
concerté • d'avance, ont pris les'villes d'Ung-
vasr Muokacs -«t-«Morma?P.s-Szlgat. , .%v 

• Nous ne connaissons pas ia force de ces ça-
lorines. mais les- villes prises sont •'•d'une, im-
portante' èôns:dérable'''-'et, -à partir de-Mon-
kacs, . la plaine. hongroise s'étend presque; à 
perte de vue et ne présente aucun obstacle 
sérieux. 

Les Russes sont en nombre énorme, et la 
Hongrie est présentement si peu gardée que 
cette avance indépendante peut être entre-
prise avec un haut degré de confiance. 

Elle peut faii" partie d'un plan d'une très 
longue portée, et nous ne pouvons prétendre 
à en pénétrer le but. mais ce qui est certain, 
c'est que la Russie frappera à son heure et 
de façon qu'elle jugera convenable, qu'elle 
frappera pour vaincre et que sa stratégie a 
été tout à la fois chevaleresque et couronnée 
de succès. 

En Angleterre 
Le roi, ïe prince de Galles 

et lord Roberts renvoient 
leurs décorations allemandes 

Londres, 11 Octobre. 
Selon le correspondant londonien du Man-

chester Courrier, le roi George et le prince de 
Galles auraient envoyé à Berlin les -décora-
tions'allemandes dont ils étaient titulaires. 

' Lord Roberts aurait également renvoyé an 
gouvernement allemand l'Aigle Noir qui lui 
fut dOnfôré après la guerre sud-africaine. 

L'arrivée des contingents canadiens 
Londres,-11 Octobre. 

Le premier contingent des troupes cana-
diennes pour la campagne européenne est 
arrivé dans nos eaux. Il a débarqué, à Sout-
hàm'ptbn, et il se rend à un camp d'entraî-
nement pour se préparer à entier dans le 
service actif. 

Les pertes en officiers 
s'élèvent à 70 pour cent 

La Haye, il Octobre. 
Selon des informations de source alle-

mande, les officiers allemands ont dû à plu-
sieurs reprises, se sacrifier en masse pour 
enlever leurs hommes, surtout dans le cas 
où l'infanterie n'était pas appuyée par l'ar-
tillerie. 

Pour le moment, dans la garde à pied, la 
perte des officiers est évaluée à 70 0/0. 

Les ministres protestants 
et la guerre 

New-York, 11 Octobre. 
- Les journaux de New-York publient la décla-
ration des ministres protestants d'Allemagne, 
adjurant les chrétiens évangéliques à l'étran-
ger, et spécialement aux Etats-Unis, de croire 
que l'Allemagne ne rêve que la paix et a été 
prise dans le filet d'une conspiration. Atta-
quée, elle a dû se défendre. Elle décline, tonte 
responsabilité pour le terrible crime de cette 
guerre, et de toutes ses conséquences, relati-
vement au développement du royaume de 
Dieu sur terre. 

survolent Paris 
Ils jettent 20 bombes 

Paris, 11 Octobre. 
Deux avions allemands ont survolé Paris. 
Vingt bombes ont été lancées sur divers 

quartiers. 
'Trois personnes ont été tuées, quatorze 

autres blessées, en particulier, faubourg 
Saint-Antoine et rue La Fayette. 

Ailleurs, les dégâts n'ont été que maté-
riels et peu importants. 

A signaler une bombe tombée sur la toi-
ture de la cathédrale Notre-Dame sans écla-
ter. 

line autre tout auprès, dans le square 
voisin.-

Plusieurs avions français se sont lancés 
à la poursuite des « taubcs ». 

Bipressioffis ne i 
— D'un de nos correspondants particuliers — 

Paris, 11 Octobre. 
Décidément les aviateurs allemands sont 

aussi tenaces que criminels. 
Aujourd'hui, il était midi et demi, et quel-

ques légers nuages nouaient dans le ciel, 
quand u'uu de ces nuages sur la Seine deux 
avions allemands se sont montrés, lin moins 
d'un quart d'heure, vingt bombes sont tom-
bées sur divers quartiers de Paris et malheu-
reusement ont fait d'assez nombreuses victi-
mes. 

Trois personnes, dit le communiqué officiel 
de trois heures, ont été tuéos, et quatorze ont 
été blessées. 

Les premières bombes ont été lancées sur 
Notre-Dame: C'étaient des grfânades incen-
diaires. 

L'une est tombée dans le jardin de l'arche-
vêché, à ce moment-là vide d'enfants, et son 
explosion n'a mis en fuite que des moineaux. 

j'ai vu l'excavation qu'elle a faite sous un 
arbre, près d'un banc. Elle n'est pas très 
grande, et déjà des feuilles mortes de marron-
niers l'ont recouverte. 

Une autre lxunbe est tombée dans la Seine, 
le long ' du parapet. Un brave pécheur était 
seul à cet endroit. Il a été renversé par l'ex-
plosion, mais n'a eu aucun mal. Par contre, 
quelques minutes anrès des centaines de 
laissons, le vendre en "l'air, apparaissaient sur 
l'eau. 

Une troisième grenade a atteint l'édifice et 
a fait dans la toiture de la grande nef, du 
côté gauche, un trou que l'on aperçoit d'en 
bas. Malgré les flammes qui ont jailli, les 
dégà{s sont, paraît-il, insignifiants, et Notre-
Dame est toujours immortelle et calme à la 
pointe.de la Cité. 

Continuant leurs sinistres exploits, les 
aviateurs allemands se sont alors dirigés vers 
le centre' de Paris, visant spécialement les 
^pnuineritsiijlos hOpHutt-ac -.étales ga«es. C'est 
aj'irs que.des victimes ont maTqué leur pas-

Faubourg Saint-Antoine, , dans le voisinage 
de l'hôpital, rue La Fayette, près de la gare 
du Nord, et rue de la Banque, à deux'pas 
de la Bourse. 

Dès les premières explosions, une foule cu-
rieuse et gouailleuse était dans la rue, sui-
vant les avions avec une flamme de colère 
dans les yeux. La -préoccupation de tous 
n'était pas de so mettre à l'abri des projec-
tiles, mais de coopérer avec les pompiers et 
la police à l'organisation des secours. 

La circulation devint même très difficile 
sur les différents points où l'on pouvait, quel-
ques instants plus tard, recueillir des souve-
nirs, balles et clous, dont les bombes étaient 
chargées. -

Les tentatives criminelles des aviateurs al-
lemands, par leur audace et leur fréquence, 
par les victimes innocentes qu'ils font, ne 
provoquent donc pas l'effroi qu'ils en espé-
raient peut-être. Elles ne font que confirmer 
les Parisiens, et avec eux tous'les Français, 
dans la nécessité d'exterminer une race qui 
emploie de tels moyens : le vol, l'incendie et 
l'assassinat font partie des méthodes guer-
rières allemandes. Il ne suffit pas de les mé-
priser, il faut s'er; défendre et les punir. 

Je n'aurai pas donné cher aujourd'hui, des 
yeux des aviateurs allemands, si tous deux 
étaient tombés dans les jolies mains des Pa-
risiennes qui les désignaient dans le ciel. 

PAUL SOCCHON 

ïfpïfsîïsaa m mm 
Trois de nos soldats 

mettent en déroute imx 
allemandes 

Paris, 11 Octobre. 
M. Puyau, président do la- Croix-Rouge de 

Dax, vient de recevoir d'un de ses amis, offi-
cier dans un régiment de réserve du Sud-
Ouest, une lettre fort intéressante sur les 
derniers combats auxquels il- a pris part : 

Les tranchées ennemies et les nôtres sont 
de 4-00 à 800 mètres les unes des autres. 

De temps en temps, on envoie une pa-
trouille chargée devoir ce qui se passe du 
côté de l'ennemi. 

Il y a deux jours, une de nos patrouilles 
se composant de deux caporaux et d'un 
homme, tous trois volontaires, s'est appro-
chée le plus près possible des lignes alle-
mandes. _ 

Mettant pied à terre, la patrouille s'est 
avancée en rampant. Elle mit environ deux 
heures à faire 200 mètres. 

4 K » » 

Les hommes se trouvaient alors à 10 mè-
tres seulement d'une section de mitrailleu-
ses allemandes. Ils n'avaient pas été vus. 
L'attention do l'ennemi s'était relâchée, -la 
moitié des hommes étaient allés chercher 
la soupe, les autres s'étaient éloignés des 
machines de guerre. 

Nos trois hommes n'hésitèrent pas. Ils 
sautèrent dans la tranchée. L'un d'eux,' an-
cien colonial, connaissant le fonctionnement 
des mitrailleuses, fit faire,demi-lour aux piè-
ces, et so mit à arroser les Allemands les 
plus proches. Ceux-ci ne pouvant supposer 
avoir affaire à trois hommes s'enfuirent aus-
sitôt. 

Deux compagnies de soulien se débandè-
rent. 

Nos artilleurs, qui suivaient de l'œil nos 
trois héros, ouvrirent le feu et mitraillèrent 
les ennemis jusqu'à extinction complète. 

Trois hommes avaient donc suffi à pren-
dre deux mitrailleuses et à mettre deux com-
pagnies en déroute. 

Le soir, les deux caporaux étaient faits 
sous-lieutenants, et le soldat adjudant. Tous 
étaient proposés pour la médaille militaire 

f-c village de Gerbéviller, en Lorraine française, 
incendié par les Allemands 

Si là guerre éclate, l'Autriche 
se propose de détruire Vemse 

Rome, 11 Octobre. 
On assure que le grand amiral autrichien 

Montecuccoli aurait déclaré publiquement à 
Vienne que si la guerre éclate entre l'Italie et 
l'Autriche, le premier acte de la Hotte autri-
chienne sera de détruire Venise. 

La démission du ministre 
. de la Guerre 

Rome, 11 Octobre. 
Le roi a accepté la démission du général 

Grandi, ministre de la Guerre. 
Il a nommé, pour lui succéder, le major 

général Zuppelli. 

L'Italie ne peut être 
la Yassaie de l'Allemagne 

Rome, H Octobre. 
Dans le Canine âclla Sera du 9 septem-

bre, le député italien Torre avait soumis à 
une critique précise la phrase où le prince 
de BÛloWi .dans une interview, faisait dépen-
dre de l'Allemagne le sort de l'Italie comme 
grande puissance, son indépendance et son 
unité. Le professeur Pester, de Halle, répon-
dit longuement dans le Tag, du 30 septem-
bre, en s'eftorçant de montrer que ia Triple-
Alliance n'avait rien perdu pour l'Italie de 
son importance et de son intérêt. Le député 
Torre réplique dans le Carrière delta Sera ; 

Les arguments du professeur Fester se 
réduisent au fond à un seul : la civilisation 
allemande embrasse le monde et ainsi tout 
dépend de l'Allemagne. C'est l'expression 
naïve de ce pangermanisme mystique, où se 
satisfait l'extraordinaire orgueil allemand. 
M. Fester n'hésite pas à enrôler Dante fct 
Shakespeare dans l'armée allemande. Cette 
théorie mystique de la race est devenue, en 
Allemagne, un principe d'activité. M, Torre 
réfute le système en prouvant que la civilisa-
tion germanique a largement profité de l'ap-
port préalable de la civilisation des autres 
peuples. 

Passant ensuite aux arguments positifs, le 
professeur allemand affirmait que la question 
dominante, la question vitale pour l'Italie, 
était celle de sa puissance maritime. Non, 
répond M. Torre, la question est plus com-
plexe : elle est continentale et maritime. 
Elle est Adriatique et balkanique. Elle est 
méditerranéenne. Elle change d'aspect sui-
vant les temps. Le problème adriatique et 
balkanique est aujourd'hui le premier, et si 
les Italiens veulent être positifs comme le 
professeur-de JLatye lo leur-, conseille, c'est 
celui-là qu'ils doivent considérer. 

D'abord noire liberté, 'écrit - M. 'Torre, et 
l'affranchissement des Italiens, qui ont besoin 
d'être sauvés do. ^absorption autrichienne .et 
slave. Le professeur Fester prétend que Jn 
puissance maritime de l'Italie serait plus 
grande et piûs sûre si l'Allemagne triom-
phait. C'est une erreur, car alors l'hégémo-
nie de l'Allemagne et de l'Autriche sur le 
continent deviendrait si forte, que même 
dans le cas où l'Italie acquérait, de ce fait, 
dans la Méditerranée, une plus grande liberté 
maritime vis-à-vis de l'Angleterre et de la 
France, elle n'en serait pas. au total, plus 
libre de ses mouvements en Europe, ni dans 
le reste du inonde. L'Italie deviendrait un 
appendice diplomatique des deux empires 
du centre sur le continent. En effet, elle 
aurait diminué, non pas sans doute de terri-
toire, mais de valeur politique. Sur mer, elle 
perdrait de sa puissance et, dans l'Adriati-
que où s'accroîtrait l'influence de l'Autri-
che, et même probablement dans la Médi-
terranée où la victoire des Allemands ne 
manquerait pas de leur valoir une région ou 
un port, l'Italie, pour vivre, serait contrainte 
à être un instrument de Berlin. Et l'auteur 
établit, qu'en effet, si l'Allemagne prévaut 
sur l'Angleterre, l'hégémonie des mers, sans 
conteste, lui appartiendra. 

Cela ne signifie pa.s, conclut M. Torre, que 
le problème de l'avenir italien soit simple 
et facile. Les Slaves du Sud arrivant à la mer 
du Côté de l'Italie. Un nouvel équilibre de 
forces va se créer. Les Italiens veulent y 
avoir fonction. Ils veulent, non la pax gei'-
mànica, mais la paix des peuples. 

"Il y a au moins un point, dit en terminant 
M. Torre, sur lequel nous sommes d'accord 
avec le professeur de Halle ; nous ne pou-
vons pas' rester neutres 

Le maintien des classes sous les 
armes jusqu'en janvier 

Rome, 11 Octobre. 
Lo Conseil des ministres a aprouvé un 

décret-loi ouvrant un crédit de Sf> millions 
pour le maintien des classes sous les armes 
jusqu'au mois de janvier prochain. 

Gomment ils traitent 
nos prisonniers et nos blessés 

New-York, 11 Octobre. 
Le New-York Américain public une lettre 

de L. Spencer Edy, diplomate américain, 
ancien secrétaire d'ambassade à Berlin, dans 
laquelle on relève les passages suivants : 

« Je me suis engagé à la Croix-Rouge. Ce 
que j'ai vu, m'autorise à dire que jamais des 
soldats se sont conduits aussi brutalement et 
cyniquement que les Allemands. 

<i Je me rends compte que la déclaration est 
très grave, mais les atrocités commises par 
ces troupes 'dépassent infiniment les cruautés 
des Indiens d'Amérique. 

Un chirurgien de l'armée anglaise m'a 
déclaré, sur son honneur, que les Allemands 
infligeaient les pires mutilations aux prison-
niers et aux blessés français et anglais. 

« Nombre d'hommes ainsi mutilés meurent 
d'hémorragie. D'autres se font sauter la cer-
velle si on leur laisse une balle dans leur 
revolver. » .-. • -

Ils font prisonniers dans le Mord 
4.000 jeunes gens de 15 à 17 an3 

Paris, 11 Octobre. 
Nous recevons, dit la Patrie, des pays en-

vahis de la région du Nord la relation des 
faits qui, malgré l'état de guerre pourraient 
donner lieu à une intervention immédiate 
d'une puissance neutre, les Etats-Unis, par 
exemple. 

Voici les faits : 
A Douaj, Cambrai, Caudry, Noyon, l'auto-

rité militaire allemande a exigé que- les jeu-
nes gens de 15 à 17 ans, dont elle avait la 
liste fournie par l'espionnage, lui soient sou-
mis. Los manquants à l'appel seraient re-
cherchés et fusillés, ninsi que leurs parents. 
Les habitants s'exécutèrent, et les jeunes 
gens, au nombre de 4.000, dans la région con-
sidérée, furent faits prisonniers et expédiés 
sur la frontière russe pour creuser des tran-

chées, ou encore dans les campagnes alla* 
mandes pour faire la moisson. 

Si ln chose est vraie ,nous ne sommes pas 
désarmés, nous avons des prisonniers qui 
peuvent être employés à des besognes sem-
blables, dn qui la vie répond de celle de nos 
captifs .Une réclamation do ce genre peut 
faire l'objet d'une démarche diplomatique im-
médiate par une puissance neutre. Cetto 
constatation officielle d'un manquement' 
grave aux lois de la guerre est do nature iu 
gêner les Allemands plus qu'on ne pense. 

L'entrée en scène de la Roumanie 
aux côtés de la Triple Entente 

Rome, H Octobre.-
Dans les cercles politiques et diplo 

matiques on attache une très haute im-
portance à la mort du roi Carol de Rou-
manie, et on croit que l'avènement atx 
trône du nouveau roi, connu pour ses 
sympathies russôphilès, aura pour effefe 
de déterminer l'entrée en scène de lai 
Roumanie dans le conflit, aux côtés de 
la Triple Entente. 

Les condoléances Se ia France 
Bordeaux, 11 Octobre. 

Dès qu'il apprit la nouvelle de la mort du 
roi Carol, le président de la République a té-
légraphié ses condoléances au roi Ferdinand 
et à la reine Elisabeth.' 

De son côté, le ministre des Affaires Etran-
gères a prié tjotre ministre à Bucarest de 
transmettre les condoléances du gouverne-
ment français an gouvernement roumain et 
à ta nation roumaine. , 

M. Delcassé a, en outre, fait visite, ce ma-
tin, à M. Lahovary, ministre de Roumanie,, 
actuellement à Bordeaux. 

Le minisire de Turquie en Bulgarie 
appelé à Berlin 

Sofia, 11 Octobre. 
Le ministre de Turquie, Fety bey, est, en« 

voyé d'urgence à Berlin. Il est parti hier 
soir. 

La collaboration 
franco-australienne à Samoa 

Londres, 11 Octobre. 
Une dépêche de Sydney, au Times, dit que 

quelques navires do guerre français ont aidé 
l'escadre australienne qui a escorté l'expédi-
tion néo-zélandaise à Samoa. 

Les risques maritimes de guerre 
Bordeaux, 11 Octobre. > 

Le Journal Officiel publie un décret modi«' 
fiant comme suit le décret du 13 août 19.14,'f 
organisant le service des assurances contre 
les risques maritimes de guerre : 

La garantie de l'Etat s'applique tant à l'im* 
poria'iion qu'à l'exportation, aux cargaisons, 
transportée* pur Les navires battant pavillon, 
français, allié on -neutre. -Elle s'Applique, éga-
lement aux cargaisons transportées par des 
navires battant -pavillon français et, iinrriairU 
eviés dans un port français au dêpar4-<et-&, 
destination de. l'étranger. Pour l'application 
des dispositions .qui précèdent, les ports des 
colonies françaises et des pays de protecto-
rat sont assimilés aux ports de la Métropole. 
Dans tous les cas, les cargaisons devront être, 
assurées contre les risques ordinaires- de, la 
navigation. 

Les menées allemandes au Japoz$> 
Tokio, 11 Octobre. 

Une violente campagne de presse s'est pour-
suivie au Japon, pendant la dernière quin-
zaine, dans le but d'exciter l'opinion publi-
que, contre l'Amérique. 

Les auteurs de cette campagne prétendent 
être des Américains, mais l'enquête à laquelle 
a procédé la police tend à établir que ces in-
dividus sont d'origine allemande. 

Promotions île généraux " 
Bordeaux, 11 Octobre. 

Ont été promus dans les Ire et 2° sections 
du cadre de l'état-major général de l'armée, à 
titre tempoiaire, pour la durée de la campa-
gne : 

Au grade de général de division, les gè^ 
néraux de brigade de Hitry, Requichot, Va* 
rin, Anthoine et Revèilhac. 

Au grade de général de brigade, le3 colo-
nels Hallouiri et Duchêne. 

L'appel îles retardataires 
de la classe 1914 

Bordeaux, 11 Octobre. 
Le Journal OUiciel publie un décret rela-

tif, aux jeunes gens de la classe 1914 qui 
n'ont pas été touches par leur ordre d'appel/ 

Dos ordres de route seront envoyés d'ur-
gence à ces jeunes gens, et indiqueront la 
datcsextrême à laquelle ils devront avoir 
rejoint le dépôt de leur corps d'affectation. 

Les délégations de solde 
des militaires 

Bordeaux, il Octobre'. 
Le Journal Officiel publie un décret aux ter-

mes duquel les femmes et. s'il y a lieu, les 
ascendants et les descendants des militaires 
énumérés à l'article 18 du décret du 10 jan-
vier 1913, qui, depuis l'ordre de mobilisation, 
n'auraient pas usé de la .faculté de délégation 
prévue par cet article, pourront, sur leur de-
mande, obtenir, par décision ministérielle, 
d'office à leur profit d'une délégation de sol-
de. Cette délégation aura effet à partir <uy 
premier jour du mois pendant lequel Ja deT 
mande aura ôtc présentée. Le montant de la 
délégation d'office sera uniformément fixé à 
la moitié des allocations de solde du militaire 
intéressé. 

Les femmes, ot, s'il y a lieu, les ascendants 
et les descendants des militaires tués, dispa-
rus ou faits prisonniers de guerre, antérieu-
rement à la publication du présent décret,-
pourront, sur leur demande, bénéficier d'une 
délégation d'office dans les mêmes conditions. 

L'assistance aux 
convalescents militaires 

Bordeaux, 11 Septembre. 
La Comité de l'Œuvre de l'assistance aux 

convalescents militaires constitué sous la pré-
sidence de Mme de GrerTulhe, et dirigé psjir 
M» Maurice Bernard,, avocat à la Cour IÉ 
Paris, tient à exprimer sa reconnaissance aiix 
nombreuses personnes ou municipalités qui 
ont bien voulu répondre à son appel. Grâce 
à leur généreux concours, plus de 500 grou-
pements de Ï0 lits au minimum ont été déià 
constitués dans la plupart des régions mili-
taires ot attendent les convalescents. 

Toutes les propositions remplissant les 
conditions réglementaires ont été transmises 
par le Comité au service de santé dans lea 



diverses régions. Il appartient maintenant 
aux directeurs régionaux du service de santé 
de répartir les convalescents dans les diffé-
rentes formations. Juscrù'ici, u n'a pas en-
core été possible à. ces services de donner 
satisfaction aux légitimes impatiences de 
ceux qui attendent des convalescents. Quel-
<Tues formations seulement ont pu recevoir 
leur contingent. 

Le besoin de centres de convalescence 
s.étendant chaque jour avec la prolongation 
des' hostilités, toutes les bonnes volontés peu-

i .vent être assurées qu'elles trouveront leur 
l emploi dans un délai plus ou moins rappro-

*> cM, et le Comité, en les remerciant encore 
de leur dévoûirîeint, leur demande instamment 
de compléter, par la patience, leur œuvre 
■patriotique. 

Les Alsaciens-Lorrains en France 
Bordeaux, 11 Octobre. : 

te Journal Officiel publie un décret aux ter-
mes duquel les Alsaciens-Lorrains qui ont 
obtenu un permis de séjour en France sont 
admis au bénéfice des dispositions des dé-
crets des 14 août, l'r et 2 septembre 1914, re-
latifs à la prorogation des délais en matière 
le loyer. 

Nominations Sans la marine 
Bordeaux, 11 Octobre. 

'Sont nommés : 
| Le capitaine de vaisseau Verges, au com-

.mandement du. croiseur cuirassé Dcsaix. 
Le lieutenant de vaisseau Rondeleu, au 

commandement du transport de 3e classe 
Drame. 

Sont promus dans le corps de santé de la 
Marine, au grade de médecin en chef de 
Ire classe, le médecin en chef de 2° classe 
iRousseau ; au grade de médecin en chef de 
2° classe, le médecin principal Barrât ; au 
grade de médecin principal, le médecin de 
ïro classe Olivier ; au grade de médecin de 
Ire classe, le médecin de 2° classe Laurent. 

Les oiiiciers mariniers et ia guerre 
Bordeaux, 11 Octobre. 

f Le Journal Officiel publiera demain le dé-
cret suivant : 

Article i". — Seront considérés comme 
effectuant une campagne de guerre, et seront 
admis au bénéfice de cette situation, au point 
de vue des pensions militaires et de l'avan-
cement dans les conditions fixées par les lois 
et décrets qui règlent ces matières, les offi-
ciers marins et autres, de tous corps, et per-
sonnels militaires relevant du département 
de la. Marine, et figurant sur les contrôles de 
l'activité à. la date du 2 août 1914. Les offi-
ciers marins et autres de la réserve, ou en 
retraite, des mêmes corps et personnels, appe-
lés ou rappelés à la date du 2 août, ou du jour 
j>ù ils ont pris du service si cette date est 
postérieure. 

Comment nous traitons 
À nos prisonniers 

~ Bâle, 11 Octobre. 
"Des mérVecins et des pharmaciens alle-
mands, qtai avaient été faits prisonniers au 
début ries hostilités, sont passés, en gare die 
.Gomavin, près de Genève. 

Interrogés sur leur séjour en France, ils 
ont, aprife avoir Tappelé comment ils. avaient 
été faits ■ prisonniers au début de la guerre, 
ajouté q*. ayant été internés en Bretagne, ils 
y eurent une vie très agréable et terminèrent 
en déclarant nue l'attitude des autorités civi-
les et militaires françaises, à leur égard, ne 
correspondait nullement aux idées précon-
çues que l'on avait répandues contre les 
Français en Allemagne. 

Bordeaux, 11 Oetobra. 
On ne saurait mettre en doute notre correc-

tion et ncitre humanité envers lès prisonniers 
allemands, dit la Petite Gironde. A l'approche 
de l'hiver, le gouvernement, français leur 
offre une villégiature choisie, au Maroc, où 
■ils pourront bénéficier d'un climat agréable, 
tout en se. rendant utiles. Ils coopéreront 
ainsi, et ce ne. sera pas sans ironie, à notre 
oeuvre civilisatrice. On se propose, en effet, 
de les occuper à dos travaux de défrichement 
ot de construction de routes. Cette perspec-
tive n'est point Dour les effrayer ( Wif-woHert 
arbeiien). Noos voulons travailler, nous di-
sent-ils, en montrant leurs bras. 

> De Casablanca, où doit les débarquer le 
Montréal; ces prisonniers seront dirigés 'sur 
divers centres du Maroc où les autorités les 
emploieront aux travaux dont nous pariions 
pin? haut. 

Cette besogne leur sera d'ailleurs rémuné-
rée. Chaque prisonnier recevra 1 fr. 50 par 
jour. Sur cette somme, on lui retiendra 1 fr. 10 
pour sa nourriture. Les 40 centimes qui res-
teront à ohacun l'aideront a se procurer quel-
gue superflu. 

Les sympatMes espagnoles 
Cette, 11 Octobre. 

Un des plus renommés romanciers contem-
porains, Ricardo Léon, de l'Académie Espa-
gnole, a adressé à Mlle Paraire, professeur 
d'espagnol, directrice des cours secondaires 
de Cette, une lettre fort intéressante de la-
quelle nous extrayons le passage suivant : 

« Permettez-moi de vous dire ma profonde 
tristesse pour les horribles tribulations qui, 
Bi brutalement. sont tombées sur votre belle 
patrie. Sachez que dans ce coin de l'Espagne, 
nous partageons vos douleurs et nous nous 
néjouissons de vos triomphes. Je revenais de 
Maris lorsque la guerre a éclaté, et encore 
s*,us le charme de la cordiale hospitalité que 
j'y avais reçue et de l'admiration que je res-
sentais pour votre grande capitale ; ma peine 
n'en a'été que plus forte. 

Comptez toujours sur des amis qui, dans 
ces graves instants se sentent, plus fraternel-
lement unis à une nation noble et généreuse 
dont ils désirent le triomphe. » 

Cette belle lettre est un précieux témoi-
gnage des sympathies francophiles en Espa-
gne. — F. B. 

Les procédés diplomatiques 
allemands jugés aux Etats-Unis 

New-York, 11 Octobre. 
Le New-York Times reproduit le texte inté-

jrral dm Livre orange russe. Il déclare que 
<éette publication confirme, une fois de plus, 
Rue l'Allemagne a causé et provoqué la guerre 
européenne. 

. Les procédés diplomatiques allemands sont 
jugés par le New-York Times avec la plus 
grande sévérité. On est stupéfait.dit en conclu-
sion cet artitle, de voir que M. de Bethmann-
Hollveg ait pu recourir à une tactique diplo-
matique d'une stupidité aussi sublime et ait 
pu s'imaginer un instant qu'elle réussirait. 

Les seGonrs de l'Australie 
à la Belgique 

Melbourne, 11 Octobre. 
Un chèque de cent mille livres (2 millions 

et demi de francs), présent de la Fédération 
australienne, va être envoyé au gouverne-
ment belge, dès que l'autorisation nécessaire 
aura été accordée. Le ministre de la Justice a 
<tit à ce sujet : «la civilisation a une grande 

WÇètte envers la Belgique, elle lui doit, peut-
-être, de pouvoir subsister ». 

La lettre d'une mère russe 
Londres, 11 Octobre. 

Le Times publie une lettre trouvée sur la 
poitrine d'un officier russe mort sur le 
champ de bataille. 

Voici la traduction de cette lettre, écrite 
,par la mère de l'officier : 

« Votre père a été tué très loin de nous, 
près de Loogan, et je vous envoie au devoir 
sacré de la défense de notre chère patrie con-
tre un vil et affreux ennemi. 

* Rappelez-vous que vous êtes le fils d'un 
héros. Mon cœur saigne, et je pleure en vous 
demandant de vous montrer digne de lui. Je «ns toute l'horreur fatale de mes paroles. 

îOlle souffrance elles peuvent apporter à 
oi et à vous. Cependant, je les redis en-

core. 
« Nous ne vivons pas pour toujours "dans ce 

monde. Qu'est-ce la vie d'un être dans le 
monde ? Une goutte d'eau dans l'océan de 
la vie de la magnifique Russie. Nous n'exis-
terons pas toujours, tandis qu'elle, elle acit 
avoir une longue vie prospère. 

s Je sais que nous serons oubliés, et nos 

heureux descendants ne se souviendront pas 
de ceux qui dormiront dans les tombes des 
soldats. Je me suis séparée de vous en vous 
couvrant do baisers et de bénédiction. 

« Lorsque vous serez désigné pour accom-
plir un haut fait, ne vous souvenez pas de 
mes pleurs, souvenez-vous seulement de ma 
bénédiction. 

< Dieu vous garde, mon enfant chéri, si 
tendrement aimé. 

« Un mot encore. On rapporte de tous -ôPs 
que l'ennemi so montre cruel et sauvage. Ne 
vous laissez pas emporter par un sentiment 
aveugle de vengeance, no levez pas votre 
main sur un ennemi tombé, mais soyez géné-
reux envers ceux que le destin fera tomber 
entre vos mains ». 

s Mies 
des servie, HÎÊÈ 

ont être ceo 
Les plus Jenaes classes seront 

appelées les premières 
Bordeaux, 11 Octobre. 

Le Journal Officiel publie l'arrêté ci-
après : 

Tous les hommes des réserves, appartenant 
aux services auxiliaires, qui ne sont pas ac-
tuellement sous les drapeaux, seront immé-
diatement convoqués devant les Commissions 
spéciales do réforme des subdivisions, en 
commençant par les plus jeunes classes, et à 
l'effet d'être examinés et versés, le cas 
échéant, dans les services armés. 

Sont dispensés de cotte convocation les 
hommes classés dans l'auxiliaire depuis le 
premier jour de la mobilisation générale. 

Ceux des intéressés qui auraient quitté leur 
domicile sans avoir fait do changement de 
résidence, se présenteront, sans délai, au 
commandement de bureau de recrutement le 
plus rapproché de leur résidence habituelle 
actuelle, munis de leur livret militaire. Ils 
pourront suppléer à cote formalité, soit par 
l'envoi sous pli recommandé d'une déclara-
tion de situation au dit recrutement, soit en 
donnant à la gendarmerie de la localité où 
ils résident les renseignements nécessaires à 
leur convocation. Dans ce dernier cas, la gen-
darmerie les signalera d'urgence au bureau 
de recrutement le plus rapproché, sans opé-
rer les formalités du changement de rési-
dence. 

Tous les hommes du service auxiliaire se-
ront alors convoqués par ces commandants 
de bureaux de recrutement, devant la Com-
mission spéciale de réforme la plus rappro-
chée. 

Les hommes qui auront répondu à. cette 
convocation seront indemnisés de leur frais 
de voyage dans les mêmes conditions que les 
exemptés et les ajournés convoqués devant 
la Commission de réforme, par application 
de l'article 9, do la loi du 7 août 1913. 

Les Commissions auront à se prononcer sur 
le passage dans le service arme des hommes 
qu'elles auront examinés, ou sur leur main-
tien dans le service auxiliaire. 

■ Elles devront, en outre, donner leur avis 
sur l'aptitude des intéressés aux différentes 
armes, quand ils n'auront pas, précédem-
ment, servi. 

Les hommes classés dans le service auxi-
liaire, actuellement présents sous les dra-
peaux, ' seront soumis, sur propositions des 
chefs de corps, quand ils paraîtront avoir 
l'aptitude physique nécessaire, à l'examen 
de la Commission de réforme qui statuera 
sur leur cas dans les conditions indiquées 
ci-dessus, au point de vue do leur passage 
dans le service armé. 

Quant à la viande fraîche, les Teutons aux 
armées ne la connaissent que par le pillage 
du bétail .des fermes. 

Cette supériorité de notre service du ravi 
taillemont en viande, comme en pain, comme 
en vivres de toute nature (y compris même 
le thé, le café, le vin) est formellement re-
connue par les prisonniers et les blessés alle-
mands. Ces derniers en feront la dure com-
paraison au fur çt h mesure que le froid se 
fera davantage sentir. 
„ ««t, 

Un nouveau convoi de blessés 

Toulon, 11 Octobre. 
Une centair:e'"de nouveaux blessés ont été 

évacués la nuit dernière sur les hôpitaux de 
Toulon. Le train sanitaire qui les transpor-
tait en a laissé, en passant à Bandol, une 
vingtaine qui pouvaient marcher. Les autres 
ont "été réprtis de la façon suivante : 

HOPITAL DE LA PROVIDENCE 
Àlarsais Sylvain, 113* iDÎanterie; Brenot Narcisse, 

22T' ; Cadlct Jean-Baptiste, caporal, 50" ; Calclcmat-
son Jean. 171" i Carry Julien, 171= ; Charbonnier 
Jean-Louis. S9\ Cellier Albert. 29* ; Chcyriot Geor-
ges, 29*: Oortst Benjamin, 20": Cornet Ernest. 13*; 
David Baptiste. 29*; Dcsanglois Octave, 29*; Desro-
chas Baptiste. 29'; DujeUier Jean, 29*; Gamard 
Henri, 29*; Goussot Louis, 29"; Gerbault Jean, 13*; 
Guay Armand, surirent. jrr: Guillaume Jules, |J1'; 

Maire Marius. 171* infanterie; Joly Louis. 29"; 
Lacaud Armand, 13"; Léçcr Claude. 29'; Loriot 
Pierre, 29'; Machuron Gabriel, 29'; Mlalct Eugène, 
13'; Oberté Jean-Baptiste, 173'; PaiHv Joseph. 29'; 
Pariaud Biaise. 29'; Peauflecerf Albert, 29'; Pican-
det Léon, 29'; Prost Etienne, 29'; Raveau Jean, 29*; 
Renailtot Philibert. 227' ; Robiliot Maurice, 227* ■ Ro-
MUard Oonstânt, 13'; Roehette Louis, 29'; Thibault 
Albert, 13"; Verneret Jules, 102*. 

HOPITAL DES FEMMES DS FRANCE 
Veyrenc Zéphirin, 201' Infanterie; 'Erctaudeau 

Louis-Joseph. 15-i'; Bonentant Henri. 365'; Pétition 
Camille. 365"; Bauzet ChaTles, 131*; Chobert Léo-
poW. 131'; Marlon Jean-Marie, 50'; Martine Jean-
Marie. 5C; Masure Fernand, Cl' artillerie; Aymard 
Joœph, 56" infanterie; Gilleron Jules, 6' trains; 
Lobbé Amëd6e. 76' infanterie. 

Le reste a été réparti dans les hôpitaux de 
Sainte-Anne, do la Loubière, Saint Roch et 
à l'hôpital civil. 

L'évacuation s'est effectuée sous la direc-
tion de M. le médecin en chef Labadens, en 
présence du vice-amiral de Marolles et de M. 
Dutreuil, sou3-préfet. 

Le service de ravitaillement en viande fraî-
che. —- Gomment il a été organisé. 

■ . Gomment il fonctionne. 
' ■ X...,'le 29'Septembre: 

Pour les Méridionaux que nous sommes, les 
noms des garnisons de l'Est : Verdun, ioul, 
Lunéville et Nancy évoquaient, jusouici, un 
séjour plutôt maussade. 

Depuis que nous battons la campagne en 
tous sens, en Meurthe-et-Moselle et en Meuse, 
notre impression est que nous nous trouvons 
dans une des contrées les plus belles de 
France, desservie par de très nombreuses rou-
tes, par de pittoresques petites lignes de che-
min de fer . 

Le pays est boisé, les promenades sont fa-
ciles. Tout serait pour le mieux... si ce n'était 
la guerre. 

Mais... c'est la guerre ! C'est la canonnade 
ininterrompue, c'est la mitraille, c'est le feu 
et le sang dans les douze cents villages die 
Lorraine [600 eu Meurthe-et-Moselle, 580 clans 
la Meuse). 

Les troupes françaises qui occupent, après 
de sanglantes opérations, le terrain foulé par 
l'ennemi, constatent, impuissantes, les ruines 
accumulées par une race féroce. L'acharne-
ment d'une longue lutte a laissé des traces 
émouvantes. 

L'hiver arrive et, avec lui, les pires ri-
gueurs. Les Provençaux, plus que les autres, 
peut-être, dans leurs tranchées, éprouvent les 
morsures du froid. 

Le haut commandement s'efforce d'v remé-
dier par de fréquentes distributions de café 
chaud, bien sucré, aromatisé d'eau-de-vie. La 
ration de viande, ration forte de 500 gram-
mes par homme et par jour, peut être portée, 
par les corps, à 750 grammes. 

Les boucheries militaires des corps d'armée 
en campagne acquièrent,-du coup, une impor-
tance inattendue. C'ctët de l'une d'elles, celle 
du XV corps, que nous voudrions parler. 

Le personnel de cette boucherie, composée 
presque exclusivement de Marseillais et de 
Nimois, a été dirigé sur l'Est, dès lo 3 août au 
soir. C'est dire qu'il est. arrivé dans la Meur-
the-et-Moselle en avant-garde du corps d'ar-
mée. Sous la direction d'un officieT de réserve 
des Alpes-Maritimes, président de syndicat de 
boucherie, que nous comptons parmi nos amis 
et qui, d'ailleurs, est depuis près de dix ans 
notre correspondant dons une ville impor-
tante de la Côte d'Azur, ce personnel s'est tout 
de suite mis à l'œuvre. Il a immédiatement 
constitué un troupeau. d«'500 bœufs et vaches 
qui, depuis, a été constamment alimenté et 
tenu à ce chiffre, soit par l'exploitation des 
ressources locales, soit par les envois des ser-
vices de l'arrière. 

On ne se fera guère une idée de l'impor-
tance de l'abatage quotidien, assuré par le 
personnel boucher du XV0 corps d'armée, 
qu'en, procédant par comparaison. On abat, 
chaque jour, 100 a 110 bo;ufs pour ravitailler 
les différentes unités du corps d'armée. On 
n'abat pas davantage, en ce moment, à Paris. 
Le service de boucherie d'un corps d'armée 
est donc actuellement comparable au com-
merce de viande d'une caoitale. C'est tout 
dire. 

La viande abattue est transportée, en quel-
ques heures, jusqu'aux avant-postes, jusque 
sur la ligne de feu, par les- autobus de la 
Compagnie Générale des Omnibus de Paris. 

Ces autobus, transformés en voitures à, 
viande, marchent à une vitesse qui varie en-
tre 15 et 20 kilomètres à l'heure. Leur va-et-
vient sur les routes faciles et bien entretenues 
de la Lorraine est des plus pittoresques. Ren-
contrer à Rembercourt-aux-Pots ou à Erize-'a-
Brûlée l'autobus Trocadéro-Gare de l'Est ou 
la Muette-Taitbout constitue une de ces sur-
prises de la guerre qui devraient tenter le 
pinceau d'un peintre* Le kodak y supplée, 
pour le moment, très largement. Les autobus 
sont conduits par les conducteurs parisiens. 
Chaque conducteur dirige la voiture qu'il con-
duisait à Paris. 

Arrivés au point de ravitaillement qui leur 
a été indiqué, les autobus cèdent la place aux 
voitures hippomobiles régimentaires. 

Tout serait pour le mieux si nos p'ioupious 
avaient le temps de cuisiner la viande qu'on 
leur sert abondamment. Malheureusement, il 
leur est souvent ordonné de remettre sac au 
dos et de partir au moment même où le pot-
au-feu mijote et où l'on écoute avec plaisir le. 
ron-ron prometteur d.e la marmite. D'autres 
fois, il est défendu d'allumer rlu feu dans le 
voisinage de l'ennemi. Nécessités d.e la guoT-rp! 

Faut-il s'en plaindre, lorsqu'on apprend que 
les Allemands qui ont des cuisines roulantes 
n'ont même pas de quoi les ravitailler ? Sur 
la ligne rte feu. ]p soldat. rJntssiën manque 
même de pain. On le sait par les populations, 
par les maires des villages qui ont été occupés 
récemment par les Allemands. 

FsHérallofl des Assoolallooe et 
des Gommopes apoîss A Var 

Toulon, il Octobre. 
Dans sa séance du 10 octobre, tenue a Toulon, le 

Conseil d'administration de cette fédération a pris 
les décisions suivantes : 

1. Comme pour 1913, il y a lieu do demander aux 
viticulteurs une cotisation de trois centimes par 
hecto récolté, pour assurer la répression des frau-
des. MM. les maires seront priés de faire percevoir 
cette cotisation par les secrétaires de mairie au mo-
ment do la déclaration de récolte. 

2. La récolte des vins 1914 est satisfaisante, mais 
11 n'y a pas de marché, pas de cours. Le mieux 
est l'attente et lo logement partout où faire se 
peut. 

3. Les armées de 5a Ri-puMIque, oui défendent 
avec la vaillance tant admirée le sol sacré do 3a 
Patrie ne reçoivent pas de rfttlon de vin. C'est là 
une privation qui engage le bien-être, l'entrain ot 
souvent la santé des troupes. Les Méridionaux habi-
tués au vin souffrent plus particulièrement d'en 
être privés. Il y a lieu d'attirer la. bienveillante at-
tention de M. lo ministre de l'Agriculture sur ce 
fait. La récolte 1914 permet la consommation du 
vin a pri?£ modérés, il conviendrait d'en faciliter le 
transport ot de décider qu'il sera distribué aux 
troupes en campagne. Les services de l'intendance 
pouvant d'ailleurs s'approvisionner directement' 
près des producteurs et des caves coopératives, cer-
tains de ces derniers et de ces dernières s'accommo-
deraient d'un paiement moitié comptant, le reste 
en bons du Trésor. 

Lo Conseil d'administration signale que, se pla-
çant au point de vue du devoir patriotique, certains 
producteurs et certaines caves coopératives, a titre 
gratuit, pour Ctro distribués à nos soldats, ont mis 
des lots de vin à la disposition do l'armée. Il faut 
louer ce beau geste et l'encourager. 

Nos morts et nos blesses: — Lo sergent-major 
Parravag-ûa, du Se colondal. promu sous-lieute-
nant sur le champ de bataille peur sa. beMe con-
duite, a été tué dans l'Alsae. Le camonnier Marie 
Déogratla, du 55e d'artillerie, est hospitalisé à 
Bourbon-rArchambau'lt. Le caporal Adrien Bonis, 
du 27e chasseurs, a, été évacué a Saxtotly. 

V*A, Le soidat réserviste Alphonse Mor'at, du 
29e regiime/nt d'infanterie, est décédé lia nuit 
dernière des suites de ses blessures, à l'hôpital 
annexe de l'école des mécaniciens, où il était en 
traitement» On attend l'arrivée de sa famille qui 
habite la Nièvre pour fixer les obsèques. 

On demande des infirmiers. — En prévision des 
besoins futurs des hôpitaux que la municipalité 
doit installer, le maire de Toulon prie les per-
sonnes qui désireraient servir en qualité d'infir-
miers, infirmières, lingères, etc., etc., de venir se 
faire inscrire à la mairie, bureau du secréta-
riat. 

Institut d'hygiène. — Les séances de vaccina-
tion et de revaccination contre la variole ont lieu 
tous les mardis ot jeudis, et pour la fièvre ty-
phoïde tous les lundis et samedis à 3 heures 30 
du soir, à rinstiittit municipal d'hygiène, place; 
de la Rode, au Port-Marchand. Los personnes 
assujetties a la vaccination ou revaccination anti-
variolique sont libres de satisfaire à leur obliga-
tion en déposant au bureau d'hygiène un certifi-
cat délivré par lo médecin ou la sage-femme 
constatant la date et le résultat de l'opération. 

Pour nos soldats. — M. le préfet du Var vient 
de prier M. lo maire de se procurer rapidement 
des îricots do laine, chaussettes de laine, gants 
do laine, couvertures de laine ou coton, ceintu-
res de ton'EMo ou de laine, chemises de laine, né-
cessaires oai ravitaillement de l'armée. 

En outre, M. le préfet demande qu'il soit fait 
appel.à la main-d'œuvre particulière pour la con-
fection de ceux de ces objets qu'il serait possible 
de faire au moyen do matière première existant 
dans la commun*. 

Conformément à cet avis, il a été commencé 
une visite dans les principaux magasins pour 
l'achat immédiat de tous les objets existant ainsi 
que des matières premières. Ceux des commer-
çants qui n'auraient pas été visités et gui possé-
deraient soit des objets ci-dessus énumêrés, soit 
i".es matières servant à leur confection de vouloir 
bien le faire canna tire au maire avec indication 
des quantités dont ils disposent et des prix. Ces 
offres devront parvenir au plus tard dans la 
matinée d'aujourd'hui lundi, 12 du -courant. 

En outre, )>es personnes qui accepteraient des 
objets sont priées de vouloir Je déclarer soit à. la 
Mairie, bureau du secrétariat, soit par lettre 
■adresséo au maire. Les matières premières, laine 
ou flanelle, seront mines à leur disposition. En 
raison du but pcmrsutvi, le maire de Toulon est 
certain que ce nouvel appel à la population et 
crue les concours nécessaires ne feront pas défaut 
a la municipalité. 11 va sans dire que les dons 
d'objets fabriqués seront également acceptés avec 
reconnaissance. 

Var 
CUERS. — Remerciements. — L'appel adressé 

par la municipalité pour la confection de bandes 
de pansement pour les blessés et de vêtements 
chauds pour nos ohers soldats, a ou, grâce au vigi-
lant concours prêté par Mlle MaKjuand, directrice 
des écoles communales et de çes adjointes, un résul-
tat des plus appréciables. Do' nombreux envois, en 
bandes de pansement, gilets de flanelle, couvertu-
res, cache-nez, bas chaussettes, linge do toute sorte, 
ainsi que des provisions do bouche, ont été expé-
diés à Mme. la présidento du Comité do l'Union 
des Femmes de Franco à Toulon qui, on témoignage 
de reconnaissance, adresse ses remerciements à tou-
tes les personnes qui, par ses dons ou par leur tra-
vail, ont prêté leur concours a. cette œuvre patrio-
tique. 

Avis. — Le maire do Cuers a l'honneur d'informer 
ses administrés qu'un ouvroir sera installé dans la 
salle des mariages, à la Mairie. Les personnes qui 
désireraient y travailler sont informées (pi'il sera 
ouvert tous les jours, sauf le dimanche, de 9 heures 
â 15 heures, et de 14 heures à 17 heures. 

SAWARY. — Le mairo de Sanary informe les 
hommes mobilisés de sa commune qui sont ren-
voyés provisoirement ou définitivement dons leurs 
foyers qu'Us ont fi ea faire la déclaration a. la Mai-
rie dès leur arrivée. 

Ceux de ces militaires qui touchent les alloca-
tions doivent remettre leur certificat de palemnct 
en jtçisàBt cette déclaration d'arrivée. CetV} forma-
lité est obligatoire et. nous prions instamment les 
intéressés a s'y conformer. 

SpU»cr1ption pubUive.. -— La deuxièmo liste, de 
souscription p:.4jU*i!» organisé? par nos dévoilées-
institutrices pour achat de vêtements aux familles 
éprouvées par la guerre, a produit la jolie sonimo 
de (43 frênes, ce qui fait a ce jour un rendement 
total do S58 fr. 75. 

On nous prié dis remercier toutes los personnes 
généreu.m-, oui y ont contribué et d'informe- qro 
la souscription ilemourô ouverte. D'antre pirt. la 
msir.o a transmis (S colis de vôtemenjs chauds pour 
nos soldats. More! S tons. 

Recherches de militaires. — T.a famille Gardanne 

demande aux officiers, sous officiers et soldats du 
27' chaeseurs alpins, des renseignements sur Gar-
dante. Joseph, du 27' alpins, S' compagnie, musi-
cien d® fanfare, disparu depuis lo 20 août, soit à 
MoncoUrt, soit à. DIeuze. Ecrire à M. Marius Gar-
danne, entrepreneur à Sanary. 

M. Maurel. bar des Palmiers, h Sanary, sera t 
reconnaissant aux officiers et soldats du 14C do li-
gne s'ils pouvaient lui donner des nouvelles de_son 
fils Maurel Charles-Auguste, soldat mitrailleur dans 
ce régiment, disparu depuis le 15 août, soit a 
Dio-jzti, soit a Monceurt. 

LA SEYNE. — Dans sa réunion tenue je 
9 octobre 1914, le Conseil d'administration de 
l'Union des Commerçants a décidé do faire con-
naître publiquement, d'accord avec la Chambre 
de Commerce de Toulon et du Var, «t le Syndicat 
des Commerçants toulonnaie, qu'en raison, des 
dispositions prises par le gouvernement se fondant 
sur l'état de guerre et. l'intérêt de la défense na-
tionale, vient d'interdire tout commerce et tout 
contrat avec nos ennemis. En soumettant ses me-
sures, dues à l'Initiative de M. Tomsoo, et que 
l'opinion publique attendait, 11 était inadmissible 
qu'on laissât pli» longtemps les Allemands et les 
Autrichiens continuer leur négoce en France et 
dans nos possesslons.dains l'exercice de, toutes heurs 
facniMés. La participation à to'-.s ces avantages, ne 
peut se concevoir' qu'entre nationaux de pays 
amis. 

L'Union syndicale, dans l'accomplissement de 
sa tache patriotique, déclare que pas un. Français 
ne peut songer à vendre ou à acheter des ma-
tières premières de produits allemands eu autri-
chiens pour son industrie ou sen commerce et de 
boycotter leurs produits ma.nufactués. 

Tous les commerçants savent qu'en agissant 
autrement, ils entretiendraient lent activité indus-
trielle en maintenant la vie nationale en mémo 
tamps que la résistance. Donc, que pas un com-
merçant ne laisse passer le bénéfice d'un centime à 
tous objets ou alimentations do provenance alle-
mande ou autrichienne. 

LAVERDC£RE. — r-ovr nos soldats blessts. 
— Un groupe de dames de La Verdlôre (Var) s'est 
formé pour ejrganisor des quêtes à domicile au 
profit de nos Intéressants roM-ats blessés. 

Mmes EudaMe Boisson, Clémentine GUlet : Mlles 
Poggi, Institutrice et Blanche Balmet. désignées 
comme quêteuses, ont recueilli la somme de 371.10 
qui sera incessamment adressée à la Société de 
secours aux blessés des Dames do la Croix-Rouge 
do Toulon (Comité départemental du Var) déjà 
avisées de cet envoi. 

U T sera joint un lot de lir.ge3 divers ainsi que 
le produit des dons en nature convertis en numé-
raire. 

Nos remerciements aux généreux donateurs et 
nos félicitations aux dames et demoiselles quê-
teuses pour leirr dévouement. 

Classe 1915. — Beauduen Louis. Coquillat Henri, 
Davin Vlctorin. Gtraud Jules, Jean César, Mou-
ron Marius et Porto Julien. 

LA GARDE. — Coîfision de Iramwauu.^— Sa-
medi, h 2 h. 30 du soir, à la suite d'une faussa 
manoeuvre, une collision s'est produite derrière 
la campagne Sornin entre deux (Tams faisant 
le service "de Toulon à Hyères. En cet endroit de 
la route, suit une courbe très prononcées de sorte 
que les deux watmen n'ont pu s'apercevoir. Le 
choc a été assez violent : les deux voitures ont 
été assez endommagées et plusieurs voyageurs 
blessés, parmi lesquels M. le conducteur des ponts 
et chaussées, qui a été fortement contusionné au 
visage et a dû être pansé à la pharmacie. 

LA FARLEDE. — Cercle de la FraternlK. — 
A l'issue de l'assemblée générale qui a eu lieu au-
jourd'hui dimanche. M. ReVest, le sympathique 
président, a fait une collecte en faveur des blessés 
de la guerre qui a produit la somme de 73 fr. 40. 
Cette somme sera adressée à la Croix-Rougo, Nos 
remerciements aux donateurs. 

GRilVtAUD. — Recherche des réfugiés. — Les 
frères Brasseur Marcel et Albert, 1S ét 15 ans, 
originaires do Chanleville (Ardennes), de passage 
à Grimaud les 9 et 10 octobre, se rendant à La 
Garde Freinêt (Var), puis à Flassans (Vax), recher-
chent leur frère Brasseur Georges, 27 ans, qui 
s'est présenté au secrétariat de la mairie à Gri-
maud le 27 septembre dernier. 

IVIARTIGUES. — Les examens du certificat 
d'études primaires de la, 2' session 19(4 ont eu Ueu 
samedi h notre école de garçons, sous la présidence 
de M l'inspecteur primaire d'Aix, assisté de MM. 
Araavet, Cals, délégués cantonaux; M-crlat, maire, 

^'s'ùr* 20 candidats présentés, 10 ont été admis. Ce 
"ont • MM. Ginoux, Laugier, Mourre, Lefeuvre, 
Rot'n, Veyrac, Espeiet (écoio publique de Martt-
gues); Mlle Bellon Pauline (écolo mixte Saint-
Jean) • MM. Bernard F. (école do Rognsc) ; du 
Qualllard L. (Marignane) ; Poirano Jean (Mirair.as) ; 
Telssier E. (Port-dc-Bouc) ; Mlles Fabre Amélie: 
(Saint-Mitre) • Mlles Casanova Henriette et Garcin 
(fie Fc* MM. Bernard M., Roboul Ch. et. Mlles Bos-
sio Aimée, Sylvestre Nathalie (écoles de garçons et 
de filles de Snint-Chamas). A tous, élèves et mal.. 
1res, nos félicitations sincèreî. 

■wi. Ont été reçuî au brevet élémentaire à la der-
nière session d'octobre (examens qui ont eu lieu à 
Aix), nos jeunes concitoyens : Poncery, Turc ot Bar-
thélémy. Nos félicitations aux lauréats, sans oublier 
leur maître, M. Aupècle, directeur do notre écolo 
publique. 

SALON. — Tir et vrôparalion militaire. — La 
Commission spéciale de préparation militaire do 
Salon et son' canton informe les élèves que les cours 
commenceront mardi 13 octobre. Première réunion 
à 13 heures, salle Cachetta, place Tliiers. mardi. 

SAIWT-CHAMA3. — Comité de secours aux 
familles nécessiteuses. — Les opérations de règle-
ment de comptes au 30 septembre ont donné les 
résultats suivants : recettes. 1.628 fr. 35; dépenses, 
525 fr. 90; soklo en caisse, 1.(02 fr. 45. 

Lee dépenses du 11 août au 30 septembre ont per-
mis de secourir 23 familles, dont 63 enfants, et de 
plus 22 réfugiés, venus do la région de l'Est. Au 
compte des recettes figurent diverses sommes pro-
venant de premiers versements toits par le Syn-
dicat agricole, la Société de secours mutuels do la 
poudrerie et par le personnel de la Poudrerie qui, 
comme nous l'avons déjà dit, s'est Imposé sur les 
salaires une retenue de 2^%, dont le tiers est versé 
chaque mois au Comité do secours. 

La Commission prévoit, en outre, comme recettes 
devant alimenter la caisse du Comité de secours, 
les sommes qui seront versées par lo personnel de 
la Poudrerie, le Syndicat agricole, les diverses so-
ciétés de secours mutuels de notre localité, la mai-
rie et ie département. 

La Commission du Comité nou3 prie de transmet-
tre ses plus sincères remerciements au personnel do 
la Poudrerie, à la Municipalité, aux diverses socié-
tés do nctro ville, ainsi qu'à tous les généreux do-
nateurs qui ont répondu à son appel et lui ont 
ainsi permis do venir en aide à de réelles infortu-

îts. Les personnes qui consentiraient à faire don au 
Comité de secours aux familles nécessiteuses de vê-
tements d'hiver et de linge pour enfants fie tous 
les âges sont priés de les remettre à la mairie. Re-
merciements bien sincères. 

CHATEAUNEUF-LES-MARTIGUES. -
Croix Rouge d'Aix. — Lo sous-comité local porte a 
la connaissance du public que lo produit des quê-
tes pour venir en aide aux blessés do la guerre a 
donné les résultats suivants : la première quête, 
355 fr. 30 ■ la deuxième, 261 fr. 20, ce qui donne un 
total de 5S6 fr. 50. Il a été en outre recueilli divers 
paquets de linge. 

Au nom du ■ sous-comité et au nom des blessés, 
merci aux généreux donateurs. 

LA MEDE. — Comité de secours aux blessés. 
— La souscription faite au quartier de La Mode a 
produit 164 fr. 45. Cotte somme a été remise au 
comité du chef-lieu communal. Merci à tous les do-
nateurs. ^ ^ 

JOUOUES. — Notre population a répondu 
avec ensemble à la demando de secours pour nos 
braves soldats blessés. Les dons ont afflué à l'école 
communale do filles. Plus do cinquante colis vien-
nent d'être envoyés à la Société de la Croix Rouge 
à Aix par les soins de notre sympathique institu-
trice, Mlle André. Merci pour nos braves soldats ! 

EERRE. — Pour nos soldats. — Des collectes 
fatles dans le pays avalent produit la somme do 
405 fr. 05, sans compter de nombreux dons en na-
ture faits par divers propriétaires pour le passage 
des troupes à Berre. L'accès de la gare étant inter-
dit, le groupe des dames do Berro a décidé d'ache-
ter des chaussettes de laine et des chemises pour 
la tomme ds 130 îr., et d'envoyer lo tout au XV 
corps d'armée. 

Un ouvroir vient d'être créé avec le concours du 
sympathique adjoint M. Galy et de toutes les per-
sonnes qui. par leur travail, participeront à cette 
œuvre. L'ouvroir sera installé à l'écolo de garçons, 
sous la présidence de Mmcs Louvel et Pontois. On 
pourra se faire inscrire les jeudis et samedis après-
midi, do 1 heure à 4 heures, à partir du 15 octobre, 
jour do l'ouverture. 

GHEASOUE. — Ouvroir. — Deux expéditions 
nouvelles ont été faites à la Société do secours aux 
blessés, hôpital n. 3. Croix Rouge, à Marseille; en 
outre dos objets divers do pansement, ;<* caisses 
renferment des chaussettes et dos cnehe-nez do 
laine. Les deux caisses pèsent ensemble ss kilos brut. 
Rapnel du poids dos deux, envols précédents. 35 k. 
Dernière liste des donateurs espèces : Bê. chef de 
Rare, 5 fr.: Oîïivo Alexandre. 2 fr.; Julllen, con-
seiller municipal. io fr. : C'aranta M.. 2 fr. ; Ca-
Mtntà, épousa Arnaud. 2 fr. ; VcuiUer Julien. 3 fr. ; 
Mme Pnyan. institutrice publique, 10 fr.; total : 34 
francs. Report, des listes prècédcf"*!», 2SS fr. 50; à 
ce jour : 322 fr. 50. -*f: 

.4»f*. — La souscription ouverte lé 6 septembre à 
l'école de fille-s est close. Les travaux continueront 
pour l'ouvroir jusqu'à complet épuisement du stock 
do lingerie. 

La municipalité recueille actuellement des fonds 
parmi les généreux donateurs, afin de pouvoir créer 
cllo-même un ouvroir, dit ouvroir municipal, 

'VELAUX'. — Sur l'initiative de Mme îilc.-ahy, 
du cl'flteau des Quatre-Tours, une quête a été faite 
dan- la commune do VelaUx par UV.it Henriette 
Vcrnéf. Majthejllne Pâli' Orso. Louis* Bcumet, Lau-
rence Pourq-tet. .v.compngrees do bien d'autres jeu-
nes flllrs. Toute la population a contribué à cette 
bonne rouvre, dont le montant a é(5 affecté à la 
confection de vêtements chauds pour nos soldats. A 
tous, merci. 

ois avons pris un drapeau .a feintent! 
Bordeaux, 11 Octobre. 

M. Lucien Poincaré. directeur de l'ensei-
Knernent supérieur au ministère de l'Instruc-
tion Publique, est nommé conseiller d'Etat, 
en service extraordinaire, en remplacement 
ds M. Bayet, admis il /aire valoir ses droits 
à la retraite. 

Le général de brigade Hirschauer, com-
mandant la génie du camp retranché de Pa-
ris, est nommé directeur de l'Aéronautique 
militaire, en remplacement du général de 
brigade Bernard, mis, sur sa demande, à. la 
disposition du Général commandant en chef 
des armées du Nord-Est. 

Bordeaux, il Octobre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant ': 

Aucun détail nouveau à signa-
ler, saut la prise d'un drapeau 
près de Lassigny. 

L'impression de la journée est 
satisfaisante. 

Comment le sons-préîet de Briey 
puî échapper m Allemands 

Paris, 11 Octobre. 
On sait que les Allemands ont. occupé 

Briey dès le quatrième jour-de la guerre, 
la ville fut aussitôt enfermée dans un cer-
cle de sentinelles qu'on ne pouvait franchir 
sous pêine d'être fusillé. M. André Magrc, 
le sous-préfet, était à son poste, et il dé-
fendit, pendant tous les jours qui suivirent, 
les intérêts de ses administrés avec un dé-
vouement au-dessus de tout éloge. Mais le 
20 août, comme il semblait y avoir un mou-
vement d'évacuation des troupes alleman-
des dans la région, il résolut d'en profiter 
pour télégraphier h- son préfet et porter 
le courrier des habitants isolés : de la 
France depuis seize- jours. Accompagné do 
son ami, M. W.... pharmacien, il partit en 
automobile pour Etain, dont le bureau fonc-
tionnait encore, et il revint quelques heu-
res après à son poste. Le lendemain matin, 
un peloton de uhlans, commandé par un 
capitaine, arrive au galop à la pharmacie 
de M. W... Celui-ci sort sur sa porte. 

— C'est bien vous qui avez; accompagné 
à Etain le sous-préfet de Briey ? lui de-
mande l'officier. 

— Oui. répond-il. 
Aussitôt, sans autre explication, on le 

pousse contre un mur, et devant sa femme 
et ses enfants, qui étaient sortis avec lui, 
on le fusille. Les habitants, témoins de la 
scène, ayant entendu le capitaine donner 
l'ordre aux uhlans de se rendre chez,. le 
sous-préfet, purent les précéder et préve-
nir M. André Magre quelques minutes 
avant l'arrivée des Allemands. Le sous-
préfet put se retirer en automobile à l'ins-
tant précis où les uhlans paraissaient à 
quelques mètres de sa demeure. 

mien 
Londres, il Octobre. 

Un. envoyé spécial du « Daily Mail » télé-
graphie : 

ïl me semble que la ville d'Arras ait été 
bombardée par les Allemands, et qu'elle ait 
beaucoup souffert. 

Le bombardement a commencé mardi 
matin, à 9 heurefj. La magnifique tour de 
l'Hôtel de Ville, qui était visible de plusieurs 
lieues à la ronde a été détruite. 

J'ignore le sort de la cathédrale. 
La population de la ville a assisté à une 

bataille cruelle qui a fait rage pendant deux 
jours. 

Finalement, les Français ont, par des char-
ges hardies, réussi à repousser les forces alle-
mandes. 

Les obus non éditée 
tuant des cultivateurs 

Nancy, 11 Octobre. 
Divers accidents mortels ont été causés 

par des obus non éclatés. A Blainville, un 
gamin qui avait ramassé un projectile de 
l'artillerie prussienne, a été éventré par l'ex-
plosion. Le lendemain, nu même endroit, un 
homme qui avait chargé sur sa brouette des 
douilles et des.éclats d'obus perdait la vie de 
façon semblable, les cahots de son véhicule 
ayant fait éclater un shràpncll. 
! Vendredi, à Mont-sur-Mcurthe, un cultiva-
teur labourait son champ, quand le soc de sa 
charrue heurta un obus enfoui dans le sol. 
Une détonation effroyable retentit et la mi-
traille mit en lambeaux les malheureuses bê-
tes et tua net leur conducteur. 

Dans les environs de cette localité, on ne 
fauche qu'avec précaution les avoines et le 
regain. Des cultivateurs de Dombasle ont re-
noncé h arracher les pommes de terre dans 
certains de leurs champs, tant ils rencontrent 
de bombes non éclatées. 

Une équipe d'artilleurs parcourt actuelle-
ment les champs de bataille pour faire explo-
ser tous ces obus. 

Maoifesîâlîoo ifâlîoofie ea laveur 
de la Balfiipe 

Pome, 11 Octobre. 
M. Lorand. député belge, a fait une confé-

rence au Théâtre Nazionale. La salle était 
bondée. M. Lorand a été l'objet de très cha-
leureuses manifestations de sympathie des 
loec:.',. On lui B jeté de petits bulletin», aver-
ties inscriptions, saluant ardemment la liberté 
de In Belgique. 

Le conférencier a parlé c-nr la situation de 
la Belgique pendant la guerre européenne. 

A la sortie, un tiroupe de jeunes eens, qui 

attendaient M. Lorand, l'a applaudi chaleureu-
sement et a essayé d'organiser une manifes-
tation sur la place de Venise et le Corso. Sur 
une invitation de la police, les manifestants 
se sont dispersés. 

Deux iavires suspects 
■sont conduits ̂  Toulon 

Ils transportaient des mobilisés alle-
mands et autrichiens, qui ont été 

retenus comme prisonniers. 
• ■ - Toulon. 11 Octobre.-

Deux navires de commerce neutres, recon-
nus suspects par nos croiseurs, ont été 
amenés cette nuit à Toulon. 

Un certain nombre de sujets allemands et 
autrichiens se trouvaient à bord. Ils ont 
avoué répondre à un ordre de mobilisation.: 
Kn conséquence, ils ont été débarqués et garv 
dés comme prisonniers. 

ris seront incessamment dirigés hors Tou-
lon. — R. 

M Salins 
iar leiMofilMïfit 

Cettioné, 11 Octobre. 
Les troupes autrichiennes qui, avant-

hier, ont été battues par l'armée mon-
ténégrine, se dirigeant vers Sarajévo, 
étaient îortes de 20.000 hommes. Elles 
ont perdu 1.580 tués ou blessés. En se 
retirant sur Kalinovski, elles ont perdu 
encore 500 morts et blessés. 

Les Monténégrins ont fait, en outre, 
de nombreux prisonniers et recueilli 
un butin important. / 

sises aoIrioHeefles 
dans i'âdÉîip 
Rome, 11 Octobre, . 

Le Giornala cYHalia est. informé de Y», 
nisc que la Commission technique italienne 
a constaté que les mines trouvées ""dans"la' 
mer Adriatique, et dont quelques-unes oni 
coulé deux barques de pêche, sont autri-
chiennes. 

Gomment l'Allemagne reconstitue 
ses approvisionnements de pétrole 

Londres, 11 Octobre. ' 
Le Daily Mail publie une dépêche de 

New-York disant eju'on croit en Amérique 
que l'Allemagne est en train de reconstituer 
ses immenses approvisionnements d'essence 
et de pétrole, dont elle a besoin pour sa flotte 
aérienne et ses services automobiles, grâce 
aux chargements qui viennent des Etats-
Unis. 

On dit que depuis le 2 septembre, plus da 
200.000 barriques de- pétrole ont été chargées 
à New-York, sur des navires portant pavil-
lon danois, norvégien et suédois. La moyenne 
mensuelle des chargements pour ces paya 
est de 40.000 barriques. 

Les SooIalîeîeB ooissos Î\ Wm* 
n'aurait anooo suçais en Meiiie 

Berlin, 11 Octobre. 
On télégraphie dei Berlin au Temps, à 

propos de l'intention manifestée par les so« 
ciatistes suisses et italiens d'aller en Alle-
magne prêcher la paix, que la Frankfurter 
Zciiung écrit : 

<t Leur mission est superflue. Aucun Aile-, 
mnnd. ne pense reculer. Us pourront tout 
au plus informer leurs camarades que toua 
las Allemands sont d'accord sur ce point ; 
il faut aller jusqu'au bout. » 

, —i ,, 

Fâf e AacMeotJaTf amwaj à Paris 
TROIS FEMMES TUEES 

PLUSIEURS BLESSES 
Paris, 11 Octobre. 

Un grave accident de tramway, faisant plu-
sieurs victimes, s'est produit cet après-midi 
vers trois heures. Un tramway de la 
ligne Montreuil-Louvre, qui marchait à une 
allure exagérée, a déraillé dans un tour-
nant à l'angle des rues Berger et du Louvi.>e. 
La voiture motrice a renversé un réverbère 
et détérioré la devanture du New-York Herald. 
Vu choc violent s'est produit. Trois femmef 
ont été tuées sur le coup. Plusieurs voya-
geurs ont été blessés, mais peu irrièvement» 
croit-on. 

à la propriété ou par courtier. 
Paul Saurin, rue d'Entrecas-
teaux, 21, Aix-en-Provence. 

ERRATUM 

Dans l'avis de décès paru hier, concernant 
M. PELI3S!HR Pierre, sergent au 55» de ligne, 
tombé à Dieuze, le 20 août,' il a été oublié, 
par erreur, M. et M- Camille Gorde. 

AVIS DE DECES' 

La Société (ies Employés Faïenciers et Ver. 
riers Réur:ls fait ipart du décès de M. Paul 
HONNORAT, membre bienfaiteur de la So-
ciété, mort au champ d'honneur. 

Le Conseil du Syndicat dos Paîrc-113 Cordon, 
nlarsd de ia Ville ûe. Marseille invite tous écsi 
membres à bien vouloir assister aux obsfwes-
rie M- Antoine MUSSETTA, femme de leur. 
collHgue, qui auront lieu aujourd'hui, lundi, 
12 du courant, à 0 heures et demie du matl»; 
Grand-Chemin d'Aix, 102,-



Chronique Locale 
La Température 

Belle Journée, hier, surtout après-midi. Le ther-
momètre marquait a 7 heures du matin. 7 de-

frés 5 ; à 1 heure de l'après-midi, 1S degrés 3, et 
7 heures du soir, 16 degrés 4. Mtaima, 6 de-

grés 9 • maxlma, 18 degrés 7. Aux mêmes heures, 
Es baromètre Indiquait des hauteurs de 759 mil-
limètres 4, 760 miUJmètres 8, 761 millimètres 6. 
(Le vent a soufflé faiblement diu Nord-Ouest pen-
fiaint toute l'après-midi. La mer était beile par-
tout en Méditerranée. 

Faculté des Lettres d'Aix. — Les examens 
Écrits de la licence es lettres commenceront 
6. la Faculté des lettres le mardi 3 novembre, 
t, 8 heures du matin. Les inscriptions seront 
reçues au secrétariat du 12 au 22 octobre. 

Le souscription de i' « Amazone ». — L'équi-
page de l'Amazone, récemment arrivé à Mar-
seille, a fait une souscription pour venir en 
aide aux misères de l'heure présente. Chacun 
a versé son obole et elle a produit la somme 
rie 206 francs à laquelle il faut ajouter 5 francs 
versés par M. Rondoline. Cette somme a été 
versée au Petit Provençal. Nos félicitations 
au brave équipage de l'Amazone. 

Recherches. — Mme veuve Robini, boule-
vard Rougier, 47, Marseille, serait reconnais-
sante si, parmi les camarades du 311°. se 
trouve quelqu'un qui puisse lui donner des 
nouvelles de son fils, Constant-Joseph Robini, 
îoldat à la 3a compagnie. 

Chute à bord. — Un accident qui a eu des 
suites assez graves s'est produit hier à bord 
du vapeur Vénézta, de la Compagnie Cyprien 
E'abre, amarré dans le bassin National. Un 
matelot connu seulement sous le prénom de 
Athanasios, passait sur le pont près d'un 
panneau ouvert. A la suite d'un faux pas, il 
perdit l'équilibre et tomba d'une hauteur d'en-
viron trois mètres. Ses camarades s'empressè-
rent autour de lui, le relevèrent et le récon-
fortèrent. Mais Athanasios portant de nom-
breuses contusions, on le conduisit à la clini-
iruie du docteur Lop où il a reçu immédiate-
ment tous les soins que réclamait son état. 

Un consommateur irascible. — Vers neuf 
fleures, avant-hier soir, des cris au secours, 
a.ïTùtez-le 1 étaient entendus rue des Petites-
Mariés. Le caporal Maurice Michel, du 115e 

territorial, qui passait par là avec quelques 
hommes, vit un rassemblement devant le res-
taurant Martin, au numéro 48 de oette rue, et 
un grand invididu qui battait le patron. Il 
arrêta l'individu, un nommé Vittorio Noë, 
E8 ans, originaire de Buenos-Ayres, ayant une 
taille de 2 mètres, qu'il livra aux gardiens de 
la paix. L'inculpé fut conduit sous bonne 
escorte à la Permanence. Là, il raconta à 
M. Castaing, commissaire de police, que, ve-
nant de ^Hérault, la veille, il avait rencontré 
à Agde quatre autres Italiens et une femme 
arrivant de Suisse avec lesquels il était venu 
à Marseille, où des secours étaient distribués. 
Les uns et les autres avaient vendangé dans 
l'Hérault, mais il ne sait plus chez qui ; les 
autres l'avaient invisité à dîner au restaurant 
Martin. Us y avaient bien mangé et surtout 
bu, puisqu'ils n'avaient pas moins vidé de dix 
bouteilles de vin, dont six de Chianti. Puis 
ils avaient pris le café et un verre de rhum. 
Avec les chambres qu'ils avaient retenues, 
cela faisait 45 francs. 

Quand le patron présenta la note, Noë l'in-
sulta, le frappa, pendant que les autres s'en-
fuyaient. C'est alors qu'on l'arrêta. 

M. Castaing l'a fait écrouer sous la double 
inculpation ds grivèlerie et coups et bles-
sures. Ses complices sont activement recher-
chés. _ ^_ ^ _ 

Renversé par une automobile. — M. Ro-
main Métras, boucher, 37, boulevard de la 
Major, arrivait en voiture sur le boulevard 
Baille d'une des rues perpendiculaires à cette 
voie, lorsqu'un passant, M. Joseph Loubet, 
54 ans, se trouva devant son automobile. Mal-
gré les efforts du chauffeur et du piéton, celui-
ci fut atteint par la lourde voiture et renversé. 
On le releva tout contusionné, mais peu griè-
vement, espère-t-on. Après avoir reçu les 
soins (lue réclamait son état, M. Loubet fut 
ramené à son domicile, 20, place d'Aix. Une 
enquête est ouverte pour établir les respon-
sabilités de cet accident fâcheux . 

Discussion au couteau. — Une vive discus 
Sion éclatait, avant-hier soir, entre Louis 
Apouche, 21 ans et Amar Karobis, tous deux 
journaliers. La discussion ne tarda pas à dé-
générer en rixe et Apouche, pensant proba-
blement qu'il était le plus faible, tira son cou-
teau et frappa son adversaire qui fut assez 
grièveme*ht blessé. 

Après avoir reçu les soins du docteur Berro. 
Amar Karobis a* été ramené à son domicile, 
11, rue des F.conomies. Quant à Apouche, il a 
été écrçué à la disposition du procureur de 
la République. 

Les vols à la tire. — Mme Aurelli, demeu-
rant 51, rue de la République, était allée pas-
ser la soirée à un des cinémas du centre de 
la ville. Vers 10 heures, Mme Aurelli quitta 
l'établissement et elle s'aperçut qu'un habile 
pickpocket lui ava>'t enlevé sa montre en or 
et la chaîne du même métal qui la retenait. 
Le bijou vaut 200 francs environ. Plainte a 
été portée. 

Suites mortelles d'un accident. — Nous 
avons relaté dans notre dernier numéro un 
accident qui se produisit sur le chemin des 
Chartreux, vers 7 heures du soir. A la suite 
d'une collision qui se produisit entre un tram-
way et une charrette conduite par Barthé-
lémy Silvano. ce dernier fut projeté sous les 
roues de son véhicule dont l'une lui passa sur 
la poitrine. Silvano fut transporté à la Con-
ception, où il a succombé aux blessures re-
çues. La famille du malheureux charretier, 

qui habite Trets, a été prévenue de ce dou-
loureux accident. 

Les renards bipèdes. — Des malfaiteurs de 
meurés inconnus ont pénétré, au cours de 
la nuit d'avant-hier, dans le poulailler do 
Mme Meynier. rue Forest. Une vingtaine de 
poules ont été emportées. Mme Meynier a 
porté plainte et une enquête est ouverte. 

Le feu dans les collines de la Nerthe. — 
L'incendie de collines qui s'était déclaré 
avant-hier soir dans la chaîne de la Nerthe 
entre Méjean et Rio-Tinto, dans la commune 
du Rove, a pu être maîtrisé hier matin. Nos 
braves pompiers, sous les ordres du lieute-
nant Cazeaux, après avoir combattu l'incen-
die depuis 7 heures du soir, ont pu voir leurs 
efforts couronnés de Succès, en dépit d'un 
vent violent, vers 9 heures dru matin. Plu-
sieurs hectares de bois ont été la proie du 
sinistre, mais aucun accident de personne ne 
s'est produit. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
Succès croissant de : UNE PECHE-

RUSSE, LA VERTU DE LUCETTE, LE 
MESSAGE DE L'EMPEREUR, etc. LES 
DERNIERES ACTUALITES. Matinée à 
2 h. 30. Soirée a 8 h. 30. 

a». 
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ARRIVEE DE COURRIER 
Le Sydney, des Messageries Maritimes,cour-

rier de Nouvelle-Calédonie, Nouméa et Bom-
bay, est arrivé hier avec 145 passagers, la 
plupart fonctionnaires subalternes et mobi-
lisés qui rejoignent leur poste. Aucun événe-
ment méritant d'être signalé n'a marqué la 
traversée du Sydney qui avait une cargaison 
de 2.200 tonnes laine, peaux, nickel, café et 
divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

nos ports a été, hier, de 11 navires. Signa-
lons : 

A l'arrivée : L'Eugène-Pereire, de la Compagnie 
Transatlantique, venant d'Alger, avec 92 passagers 
et 403 tonnes vin, blé, divers ; le vapeur anglais 
Hlllouse, de Barry, avec 4.592 tonnes charbon ; 
Je vapeur anglais Marc-Uoyo, de Cardin, avec 
6.500 tonnes charbon ; la Moselle, Compagnie Si-
card, d'Agde, avec 110 tonnes vin ; le Sydney, 
Messageries Maritimes, de Nouméa, avec 145 pas-
sagers, 2.100 tonnes divers. 

Au départ : Le vapeur Irançals Sainte-Margue-
rite, parti pour Toulon ; le vapeur anglais Clty-
oJ-Madras, parti pour Londres ; le Duc-d'Aumale, 
Compagnie Transatlantique, parti pour Blzerte ; 
le Calvados, parti pour Bougie. 

levard de la Madeleine, 176, 10 kilos do pain ; 
M. Gauthier. 55, cours DevilUers, 10 kilos do pain ; 
M. Coutheron, cours Devilliers, 68. 10 kilos de pain ; 
M. Cliabassa, 147, rue Bergère. G kilos do pain ; 
M. Pructus, 25, rue Tivoli, 5 kilos de pain ; M. La-
gicr, 75, boulevard Chave, 5 kilos de pain ; M. An-
fino, 154, rue Abbé-de-l'Epée. 5 kilos de pain ; Mine 
veuvo Lan, 34, boulevard Mérentié. 5 kilos de pain. 

La souscription reste ouverte en perma-
nence tous les jours, de 3 à 6 b. de l'après-
midi, au consulat de Belgique, et rue Dumar-
sais, 5 (lor étage). 

Dons en nature reçus au siège de l'Associa-
tion des Dames Belges (secours aux blessés), 
5, rue Dumarsais (1er étage). 

Pour les Blessés belges 
L'Association des Dames Belges nous com-

munique la liste suivante de la souscription 
en faveur des infortunes belges causées par la 
guerre ouverte : 1° à la caisse de la chancel-
lerie du consulat ; 2° à l'Association des 
Dames Belges (secours aux blessés) ; 3° à la 
caisse de secours de l'Amicale Beige : 

Société Nouvelle des Raffineries Saint-Louis, 
1.000 fr. ; Comité de Eecours de St-Antoine, 200 fr. ; 
Quote-part remise par le Fémina-Cinéma-Gaumont 
du produit de la soirée du 25 septembre, 110 fr. 25 ; 
Le personnel de la manufacture des allumettes 
(3o versement). 85 fr. ; Camille Lombard, 500 fr. ; 
Mme Constantin Zafiropulo. 100 fr. ; Gouin et Cie, 
fabricants de savons, 150 fr. ; Félix Robun. 100 fr. : 
Comité de Sainte-MarUie, 50 fr. ; Satragno et Bar-
bare 100 fr. ; JboUadès, 50 Jr. ; Mue la directrice 
de l'école supérieure des filles de la rue Sainte-
Victoire, 20 Ir. ; Mm© Claire Tbolozan, 10 fr. ; 
Mo F. Rouvière, 20 fr. ; Mme Tremouille, 25 fr. ; 
A. M., 2 fr. ; A. J., anonyme. 50 fr. ; Souscrip-
tions aux familles belges par les personnes sui-
vantes : Reboul, 5 fr. ; Joyet. 5 fr. ; Contraire, 
5 fr. ; Anonyme, 10 fr. ; Chrétien, 0.25 ; Gerby, 
0.50 ; Suard, 1 fr. ; Orenty, 1 fr. ; Jourdan, 2 fr. ; 
Peseurs halle Vivaux, 4 fr. : Paiti, 0.50 ; Anonyme, 
0.50 ; Nicolas, 0.50 ; Jean, 0.50 ; Henri, 0.50 ; 
Justin 0.25 ; Peyron, 0.50 ; Lorct-te, 1 fr. : Mar-
ketty. 1 fr. ; Samat, l fr. ; Chéri, 2 fr. ; Honorine, 
1 fr. ; Ida, 1 fr. ; Pinasque. 1 fr. ; Rosso, 0.50 ; 
Costagliola, 1 fr. ; Princival, 1 fr. ; Bonjuionvo, 
0.50 ; Pittorino, i fr. ; Brusqui, 1 fr. ; Sawihe, 1 fr. ; 
Protto 0.50 ;. Camoin, 0.50 ; Lombard, 1 fr. ; Prin-
cioza, 0.50 ; Angrazia. 0.50 ; Jlaxio.l fr. ; Martin. 
1 fr. ; Adrienne, 1 fr. ; Dorelle, 0.50 ; Bisoyne, 
l'fr. ; Costa, 0.25 ; Normand, 0.25 ; Zoccoba, 0.25 ; 
Collet, i lr. ; Bicano, 0.25 ; Touache, 2 fr. ; Co-
lombe 0.25 ; Souscriptions recueillies par veuve 
G. Bo'nnefoy : Mme veuve G. Bonnefoy, 20 fr. ; 
M. Jeandain, 20 fr. ; Mlle Bedon, 5 fr, ; M. Roux* 
5 fr. ; Anonyme, i fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Anonyme, 
0.50 ; anonyme, 0.50 ; Anonyme, 1 fr. ; Anonyme, 
2 fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Raffineries de la Méditer-
ranée, 20 fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Anonyme. 10 fr. ; 
Anonyme 5 fr. ; Anonyme, 2 fr. ;Anonyme, 5 fr. ; 
Camonnoàgante, l fr. ; Mme Faucon, 3 fr. ; Esta-
chon, 1 fr. ; Mme Turin. 5 fr. ; Mme Faure, 5 fr. ; 
Busset, 20 fr. ; Pour la guérlson de sa coqueluche 
(Marcelle), 1 fr. ; Une mauriUionnalre, 2 fr. ; 
P. Q. N. J.. 40 fr. ; A. M., 5 fr. : T. N., 5 fr. ; 
Maury, 10 fr. ; Anonyme, 10 fr. : P. N.. 2 fr. 50 ; 
Auffan. 20 fr. ; Mme Bourgne, 1 fr. ;Chouquetta, 
5 fr. ; Une garde malade. 5 fr.; Mme Tasson, 10 fr.; 
Borello, 20 fr. : Moulet (2° versement), 1 fr. ; 
Levêque, 25 fr. ; Anonyme, 1 fr. ; Mlle Yuca, 3 fr. ; 
La petite Eugénie N.. pour son papa à la fron-
tière 2 fr. ; Butet, 5 fr. ; E. Oudin, 20 fr. ; Ray-
mond, 10 fr. ; Gâche, 10 fr. ; A la mémoire d'un 
jeune sous-lieutenant d'artillerie. 1 fr. ; Pour le 
retour de nos petits pioupious, 1 fr. ; Mme Olivary. 
7 fr: ; Mme Riccardi, 1 fr. ; Gilherte, Fernande et 
Germaine, 15 fr. ; Gragfta A.-E., 2 fr. -, Mme Ca-
leÂ 5 lr. : C R.. 10 fr. ; Alfred Clément. 5 fr. ; 
M. C. Eecat (Gémenos). 50 fr. ; Vente d'un petit 
lot de farine 2 fr. — Total de .la cinquième liste : 
3.082 fr. 50. Listes précédentes, 17.749 fr. 45. — Total 
général : 20.831 fr. 05. 

DONS D'ALIMENTATION 
Caisse d'Epargne des Bouches-du-Rliône (2o don), 

200 tons de pain ; M. Arnavon, 50 kilcs de savon -, 
Dons do M.M. les boulangers dont les noms suivent : 
M. Payan. rue Escoffier, 20 kilos de pain; M. Barbe, 
rue Escoffier. 20 kUos de pain ; M. Favier, 73, bou-
levard Mérentié, 20 kilos de pain; M. Nasi. 21, place 
Séhastopol. 10 kilos de pain ; M. Antirtn. 154, rue 
Abbé-àe-l'Epée, 10 Kilos de pain ; M. Jullien, liou-

Hètel-Oisu de MarseiOa 
Etat des militaires entrés à l'Hôtel-Dieu à 

la date du 10 octobre 1914 : 
Fonteny Georges, soldat 2° classe, (t infan-

terie. — Dorion Marcel, brancardier, 4° infan-
terie .— Merle Frédéric, caporal, 13e infante-
rie. —- Combrison Pierre, soldat 2° classe, 
13° infanterie. — Gaudin Michel, soldat 
Ire classe, 13e infanterie. — Girault Jean, 
sergent, 13° mfanterie. — Viltard Fernand, 
sergent, 13° infanterie. — Moreau Alfred, ser-
gent, 13° infanterie. — Clair Jean, tambour, 
13° infanterie. — Audenet Ernest, caporal-
fourrier, 13° mfanterie. — André Jean, soldat 
2' classe, 13° infanterie. — Godard Georges, 
soldat 2° classe, 13° mfanterie. — Foucrier 
Emile, soldat 2° classe, 13° infanterie. — Der-
ret Gabriel, soldat 2° classe, 13° infanterie. — 
Lamoureux Narcisse, soldat 2° classe, 13° in-
fanterie. — Martin Fernand, soldat 2e classe, 
13e infanterie. — Malhely Alphonse, caporal, 
13° infanterie. — Girouard Georges, soldat 
2" classe, 13» infanterie. — Segaud François, 
soldat 2° classe, 13° infanterie. — Maugain 
Pierre, soldat 26 classe, 13° infanterie. — Si-
mon Etienne, soldat 2° classe, 13° Infanterie. 
— Garnier Philippe, soldat 2° classe, 29° in-
fanterie. — Gaudry François, soldat 2° classe, 
29° infanterie. — Pitau.lt Auguste, capoxa1, 
29= infanterie. — Legille Georges, brancardier, 
82* infanterie. — Vallet Xavier, caporal, 82° 
mfanterie. — Roynard Louis, soldat 2° classe, 
82° infanterie. — Delalande Louis, soldat 2° 
classe, 82° infanterie. — Robinot Gabriel, sol-
dat 2° classe, 82° infanterie. — Brun Marcel, 
soldat 2° classe, 82e infanterie. — Aubrun Al-
bert, soldat 2° classe, 89° infanterie. — Cosyn 
Maurice, soldat 2° classe, 89" infanterie. — 
Cerisier Ernest, soldat 2° classe, 117° infan-
terie. — Museau Fernand, caporal, 31° infan-
terie. — Lelandais Raymond, soldat 2° classe, 
31° infanterie.— Bossu André, soldat 2° classe, 
31° infanterie. — Vernochet Joseph, soldat 
2° classe, 74» infanterie .— Ribaud Michel, 
soldat 2e classe, 95* infanterie. — Grenetier 
François, soldat 2° classe, 95° infanterie. — 
Ruff Jules, soldat 2° classe, 131e infanterie. — 
Fouconnier Adrien, soldat 2° classe, 131° in-
fanterie. — Javoy Gabriel, soldat 2" classe, 
1*1° infanterie. — Bussonnais Louis, soldat 
2° classe, 131e infanterie. — Faucheux Gilbert, 
soldat 2* classe, 131° infanterie. — Machard 
Augustin, soldat 2° classe, 131e infanterie. — 
Renault Félix, soldat 2e classe, 131° infante-
rie. — Ray Philibert, soldat 2° classe, 134° in-
fanterie. — Tivan Théophile, soldat 2° classe, 
134° infanterie. — Pechoux François, soldat 
2e classe, 134e infanterie. — Jacquet Etienne, 
soldat 2e classe, 134" infanterie. — Déroche 
Jean, soldat 2° classe, 134e infanterie. — Des-
rat François, soldat 2e classe, 134° infanterie. 
— Perret Benoît, soldat 2e classe, 134° infan-
terie. — Perrin Louis, soldat Ire classe, 134° 
infanterie. — Foullet Maurice, caporal. 134° 
infanterie. — Grlmond Victor, soldat 2" classe, 
134e infanterie. — Joumier Vincent, soldat 
2° classe, 134° infanterie. — Adam Julien, sol-
dat 2e classe, 134° infanterie. — Vautier Hip-
polyte, soldat Ire classe. 161e infanterie. — 
Blin Marcel, soldat 2e classe, 161° infanterie. 
— Renaud Victor, soldat 2° classe, 166° infan-
terie. — Morel Paul, soldat 2e classe, 171* in-
fanterie. — Trou.in Albert, caporal-fourrier, 
282° infanterie.— Gras Joseph, soldat 2e classe, 
259° infanterie. — Deforge Léon, soldat 2e 

classe, 282° infanterie. — Lasvignottes Léon, 
soldat 21° classe, 2S3° infanterie. — Faure Jo-
seph, soldat 2° classe. 283e infanterie. — Rou-
leau Joseph, soldat. 2° classe, 313' infanterie. 
—- Boulanger J.-B., soldat 2° classe, 366° in-
fanterie. — Thomas Félix, soldat 2° classe, 
13° infanterie. 

Entré le 11 octobre 1914 : Pinard Emile, 
sous-lieutenant 149e infanterie. 
— ■caB»' 

Chronique d'Aix 
Cour d'assises. — La session ordinaire du 4e 

toimestre s'ouvre- aujourd'hui lundi,, à 9 heures 
du matin. M. le conseiller Laugier prébside cette 
session qui comprendra vingt-quatre affaires. 

Pour nos tirailleurs. — Avec l'hiver qui com-
mence, nos braves tiraiUetirs commencent à avoir 
froid. 11 importe pour leur bonne santé qu'ils 
soient chaudement vêtus. 

Aussi est-il de toute urgence de leur fournir des 
plastrons les isolant du froid. C'est la pensée qu'a 
eu Mme Simon, l'aimable femme du colonel des 
tirailleurs. Le modèle de ces plastrons se trouve 
chez Mlle Haeffner, rue Tiiiers, où les personnes 
qui voudraient participer à cette œuvre éminem-
ment patriotique peuvent ailier retirer des modè-
les que l'on tient gracieusement à leur disposition. 

C'est également là que les plastrons confection-
nés par des mains généreuses devront être portés. 

Hygiène. — Nous, maire d'Aix, avons l'hon-
neur de rappeler à nos administrés les dispositions 
ci-après des arrêtés des 20 avril et 10 décembre 
1908 : 

Art. 2. — Il est interdit de jeter ou de déposer 
sur la voie publique des immondices, débris, rési-
dus, balayures et tous objets ou substances qui, 
par leur pâture, leur volume, ou leur odeur, pour-
raient compromettre la salubrité et la sécurité 
publique ou incommoder les passants, chacun étant 
responsable devant sel. De même, secouer par les 
fenêtres, les portes : peaux, tapis, balais, etc., etc., 
après neuf heures du matin. 

Art, 3. — Tous les détritus, Immondices, men-
tionnés à l'article précédent s&rout déposés dans 
des caisses ou récipients d'une capacité suffisante, 
facilement maniables, que l'on placera devant les 
malsons, de manière à ce que leur contenu puisse 
être versé dans les tombereaux d'enlèvement ; 
ces tombereaux seront munis de clochettes pour 
annoncer leur passage aux habitants. 

Les linges de toute nattrre appendus aux fenê-
tres donnant sur la rue devront être enlevés dès 
9 heures du matin. 

Art. 22. — Toutes les contraventions seront 
déférées aux tribunaux compétents. 

Ligue anti-alSsBiamie ik larseilfô 

Le Comité nous prie d'aviser les personnes 
qui s'inscrivent sur les listes dradhésion 
qu'elles n'ont aucune somme à verser en 
s'inscrivant. 

Le paiement de la quotité se fera après 
remise de la carte individuelle par l'apposi-
tion au dos de cette carte d'un timbre spé-
cial qui sera vendu pour le prix de 1 franc 

! dans les lieux même où se sont inscrits les 
adhérents. Les cartes individuelles seront 
adressées aux adhérents dans une quinzaine; 
il faut, en effet, au Comité le temps do 
recueillir les listes d'adhésion et de vérifier 
si les personnes inscrites sur ces listes sont 
bien de nationalité française et n'ont aucune 
accointance avec l'Allemagne. Les naturalisés 
d'origine allemande, les Français ayant con 
tracté mariage avec des Allemandes, les 
Alsaciens-Lorrains émigrés seront impitoya-
blement refusés. 

Les persones désirant s'inscrire en qualité 
de membres bienfaiteurs (25 francs par an) 
ou fondateurs à vie (100 francs une fois ver-
sés) sont priées d'en faire mention au-des-
sus de leur inscription. Rappelons que tous 
les bureaux de tabac de notre ville sont 
munis de listes d'adhésion. 

Le Comité remercie les gérants d'avoir bien 
voulu se charger si bienveillamment de cette 
patriotique besogne. 

Le BsHbardeaent 
i la Câtiflrâle i Rein 

Rapport officiel 
Bordeaux, 11 Octobre. 

A la première nouvelle du bombarde-
ment de la cathédrale de Reims, le minis-
tre de l'Instruction Publique a fait consti-
lituer une Commission chargée de préciser 
l'étendue des ravages commis. Cette Com-
mission, présidée par M. Dalimier, sous-
secrétaire d'Etat des Beaux-Arts, et compo-
sée de MM. Paul Léon, chef de la division 
des services d'architecture au sous-secré-
tariat des Beaux-Arts ; Girault, inspecteur 
des bâtiments civils, membre de l'Institut ; 
Boeswillwald et Genuys, inspecteurs géné-
raux des ' monuments historiques, et Pu-
thomme, contrôleur général des travaux 
d'architecture, s'est rendue à Reims pour 
constater officiellement l'état de la cathé-
drale. 

Voici, pour compléter les renseignements 
succincts donnés après les premières cons-
tatations, les extraits — inédits — les plus 
frappants du rapport de la Commission : 

... Toutes les habitations des alentours im-
médiats sont éventrées et incendiées, et au 
milieu de ces ruines, la cathédrale a été 
frappée d'une trentaine de projectiles qui, 
par leur choc et leur explosion, ont broyé la 
pierre, brisé les vitraux et mis le feu à tout 
ce qui pouvait brûler. 

Les projectiles, dont les éclats ont atteint 
tout l'ensemble du monument, ont frappé 
principalement la partie supérieure de la 
tour nord, écrasant l'angle d'une tourelle, 
traversant la paroi de là tour, en exerçant 
une poussée sur les assises voisines au point 
de les déplacer, l'un d'eux a enlevé la bran-
che supérieure d'une volée d'arc-boutant, un 
autre a broyé la pierre, d'um glacis des baies 
d£,la tour,'un autre a é vent ré une cage d'es-
calier dont Les marches ont été coupées, un 
autre encore a renversé une partie de balus-
trade de la façade principale sous la rose, 
etc., etc. ' 

C'est l'incendie allumé par les obus qui a 
causé les plus graves dégâts ; il ne reste pas 
apparence de toiture sur la nef, les transepts, 
le chœur, l'abside, les bas-côtés ; seules quel-
ques chapelles ont conservé leur couverture ; 
tout le reste a été réduit en cendres ; char-
pentes, ardoises, partout les plombs sont fon-
dus, les fers tordus. 

Tout cela s'est effrondré sous les voûtes qui 
ont évidemment souffert du contact du feu, 
mais n'ont pas été rompues. 

Par contre, les pierres avoisinant.es de la 
grande galerie qui couronne les murs, des 
galeries de circulation au bas des grandes 
verrières, sont éclatées et calcinées. ' 

Le beffroi a été la proie des flammes ; les 
cloches tombées sous la voûte inférieure sans 
l'écraser, sont en pa/rtie fondues ; les abat-
sons sont restés intacts. 

Les flammes produites par l'incendie, pous-
sées sur les parois par le vent, ont complète-
ment corrodé la pierre, faisant tomber une 
partie des statues qui décoraient le portail 
ouvert sous cette tour, ainsi que les voussu-
res des arcs qui se développent au-dessus de 
la porte et que couronne un gâble clans le-
quel est représenté la Crucifixion. Ces dé-
gâts s'étendent aux pinacles qui surmontent 
les contreforts et jusqu'à la galerie des Rois. 

Le côté droit de ce portail a été moins 
.atteint ; les autres portails n'ont été que peu 
touchés par les éclats d'obus. ' 

Dans l'intérieur de l'édifice on avait dé-

posé des blesses allemands sur des couches 
de paille. Les obus ont mis le feu à cette 
paiM», faisant éclater la mouluration des 
bases des piliers de la nef, embrasant les 
tambours des portes et les portes elles-mêmes. 
Cet incendie a détruit les statues placées dans 
les niches de la face intérieure do l'église, a 
droite et à gauche de la porte du portail sud, 
Enfin, les verrières ont toutes eu à souffrir de 
l'explosion des projectiles, des éclats qui les 
ont traversées ; la moitié de la rosace supé-
rieure a été vidée de ses vitraux ; les parties 
ajourés au-dessus des portails nord et sud 
ont été vidées ; la rosace au-dessus du portail 
central n'a été que criblée. 

En résumé, la cathédrale est diflgureo 
dans ses lignes et dans les détails de sa dé-
coration ; si sa construction puissante a ré-
sisté en partie au choc des projectiles, on ne 
refera jamais se« admirables sculptures, et 
elle portera éternellement la marque d'un 
vandalisme qui a dépassé l'imagination. 
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IV 
Il est absolument indispensable, pour faire 

de bonnes affaires en Russie, de bien connaî-
tre le terrain. 11 ne suffit pas, pour réussir, 
d'envoyer des catalogues, de faire de la publi-
cité dans les grands journaux et par affiches : 
étant donné l'es habitudes du pays, l'exporta-
teur qui attendrait le succès de ce simple 
procédé risquerait d'éprouver de sérieux 
mécomptes. 

Il est de toute nécessité d'étudier soigneu-
sement et à fond les besoins et les goûts du 
consommateur et dans la plus large mesure 
s'appliquer à le satisfaire ; il faut présenter 
ses articles en catalogues et prix-courants 
très complets, établis en langue russe avec 
prix, poids et mesures compréhensibles pour 
tous ; il faut faire ses offres franco domicile, 
ou prédispose toujours mieux l'acheteur en 
lui évitant le calcul des frais, la recherche 
des moyens de transports et l'ennui des for-
malités douanières. 

Il faudrait pouvoir faire surveiller les livrai-
sons par des spécialistes et quand il s'agit, 
par exemple, de l'outillage d'une usine, 
envoyer pour l'installer des ingénieurs qui 
mettent les machines en marche et familia-
rise:» avec leur fonctionnement le personnel 
appéîé à les conduire. 

Il faut tenir compte du problème du ^édit : 
c'est là en Russie une question capitale. Ce 
pays est encore, pour ainsi dire, essentielle-
ment agricole, et il existe une relation étroite 
de cause à effet entre le rendement des récol-
tes et la situation économique générale, il 
s'ensuit que l'époque et le montant variables 
des réalisations influencent le pouvoir d'achat 
de toute la population et chacun, depuis le 
marchand détaillant jusqu'à l'importateur en 
gros ou le fabricant, est obligé de h'arranger 
de délais de paiement quelquefois longs mais 
généralement sûrs. 

Nos exportateurs pourraient s'entendre peur 
créer des bureaux d'informations bien mthiés, 
leur permettant de connaître à tout instant 
le degré de solvabilité du client. 

Le Russe n'aime pas à prévoir ses besoins 
longtemps à l'avance, il veut trouver immé-
diatement ce qu'il désire et au plus près. Il 
conviendrait donc de créer sur des points 
bien choisis des dépôts d'articles français 
authentiques : certains exportateurs pour-
raient s'associer pour supporter en commun 
les frais de ces installations. 

Il y a un gros intérêt, pour nos articles de 
luxe, qui supportent mieux que d'autres la 
cherté des transports et des taxes douanières, 
ù créer, dans les principales artères de rétro-
grade, Moscou et Varsovie, des magasins 
nettement français. Des étalages très soignés, 
souvent renouvelés, auraient beaucoup de 
succès auprès de la clientèle russe qui est à 
même d'apprécier nos industries, son goût 
s'affirmerait au contact de cette production 
discrètement artistique. 

Quant aux matières alimentaires, il serait 
bon d'installer des épiceries ne vendant que 
des spécialités françaises. La vente sur échan-
tillons aurait peu de succès (l'acheteur se 
méfie à bon , droit). Il faut vendre des mar-
chandises entreposées. Il faut que le client 
puisse emporter chez lui les articles de son 
choix. 

L'industrie hôtelièi'e même, soit dit en pas-
sant, trouverait un champ d'exploitation 
rémunérateur en Russie. Quelques grandes 
villes russes possèdent de beaux hôtels moder-
nes. La plupart étaient entre les mains des 
Allemands. La vie d'hôtel est très chère, mal-
gré cela, fous regorgent de clients toute 
l'année. Contrairement en France, on va plus 
facilement à l'hôtel qu'au café, surtout à 
Moscou où je n'ai vu que quatre cafés dans 
toute la ville. Le Russe, fervent disciple de 
Bacchus, dépense volontiers do grosses som-
mes pour les plaisirs de la table. Nos hôte-
liers, en Russie, rendraient service à notre 
production n-itionale et feraient de brillantes 
affaires en débitant nos vins' et nos conserves 
avec des menus exclusivement français. 

A. ROUVIERE. 

set, VaUicr, Pourchicr, Jourdan, Clément, Labrosse, 
Thomassin. Roux, chacun 1 fr.; Colonie Italienna 
de Saint-Marcel, 47 fr. 50; Brasserlo du Phénix, à 
la Valentine, 50 fr. ; Mme Puech, institutrice publi-
que, 10 fr.; M. Bailly, avocat, au nom du Comité 
d'assistance de la Presse locale, pour être remis 
aux familles les plus nécessiteuses. 50 fr.; Anonyme, 
5 fr. ; les facteurs du bureau do poste do Saint-Mar-
cel, 20 fr. ; Mme Bervilllcrs, 15 fr. ; Morelli, 10 fr.t 
Mme Cayol, Institutrice publique. 5 fr. ; Genta, me-
nuisier; 10 fr. ; Courenq, instituteur public, 5 fr.; 
Mme Couve, institutrice publique, 5 fr.; Long Etien-
ne. 5 fr. ; veuve Caretier, 2 fr. 

Versements hebdomadaires : Vernet Claude, 25 fr.f 
Monnier F'élix, 8 fr.; Ducros J.-B., 8 fr.; Calvat, 
S fr. ; Gutlas, 8 fr. ■ Brevet, 40 fr. ; Dalmasso Mai 
rius, 20 fr. ; Nicolas, 20 fr. ; Issorel Simon, 28 fr.f 
administration des Verreries de Oueylar, 560 îrf>-
TotaJ, 1.151 fr. Liste précédente, numéro 1, 1.479 fr.So. 
Total général, 2.630 fr. S5. 

Dons en nature : Suzini, dit Pompée, 4 courges s 
Mme Ambard, 7 corbeilles raisins ; Olivier, Grande 
Epicerie. 16 kilos do légumes secs : Dalmasso Va-
lentin, 35 kilos de pommes de terre ; Bernard, 
7 kilos de,pain-, Richaud. 6 kilos de pain; Jourdan, 
G kilos de' pain ; Bonifay, 45 kilos de pommes de 
terre; Broccardi. 15 kUos de pommes de terre; Ba-
razonl, 12 kilos de pommes de terre; Chaumery, Jar-
dinière, 2 lots de légumes frais; Barthélémy, 2 kilos 
do pain ; Cantarelli, 4 kilos do pommes de terre et 
1 kilo de pâtes. 

Les souscriptions et les dons en nature sont reçus 
tous les jours au siège du Comité, garderie enfan-
tine, route NaUonale. 

Cantonniers. — Les cantonniers de la vile de Mar.. 
seiile sont priés d'assister à l'assemblée général» 
extraordinaire qui aura lieu le jeudi, 15 du couranlif' 
à 5 heures, à. la Bourse du Travail. 

i ». 

AYBS A UPS DEP0S1ÎA8EE3 
La carte de l'Alsace-Lorraine avec les fron» 

tières de l'Est, tirée en couleurs, complétant 
celle déjà publiée par L. Aehard, 13. rue 
Haxo, est en vente dans les librairies et kios-
ques, au prix de 0 fr. 50. Avec celle de Bel-
gique et du Luxembourg, grâce à l'échelle 
au l/600.000e établie avec une exactitude rigou-
reuse, elle permet de suivre les mouvements 
de troupes sur tout le front. Prix spéciaux 
pour les dépositaires du Petit Provençal. 
Adresser les demandes à M. L. Achard. 13, rue 
Haxo, à Marseille. 

DE TOUTES LES PUISSAHSES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

Les Comités de secours 
Comité de secours de Saint-Marcel. — Liste n' 2.— 

Souscriptions recueillies durant le mois de septem-
bre : Mme Ambard, 20 fr.; Mlle Alexandre, villa 
Chaouia, 5 fr. ; Anonyme, 10 fr. ; M. Rousset-Rou-
vière, notaire, 100 fr.; Anonyme, 5 f r. ; Jurîetty, 
5 fr.; Squartafichi Marins, 3 fr.; Martin Marius, 
5 fr.; Long Casimir, 10 fr. ; Blanc Louis, 10 fr.; 
Gras Louis, 1 fr. ; Guérin Auguste, 50 cent. ; ; Collecte 
faite parmi le personnel du P.-L.-M. de la gare de 
Saint-Marcel : Chabet, Abrard, Gutin, Bérard Bas-

40, me des Haïmes 

Fous nosGOMPLETSsur 
masure avec essayage et de-
vants incassables. 

MARSEILLE ( Bil «le la Madeleine, 37 
AVIGI^ON. TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

Publications de image du 8- Octobre 
Branchl Francesco, journalier, et Mencacci Annsi 

— Gouiran Louis, cultivateur, et Gouiran Alexant.. 
dre. Lebbé Henri, coiffeur, et Montgrenier Antoi-
nette. — Rey Edgard, représentant de commerce, et 
Rey Blanche. — Arati Camille, maçon, et Piccino 
Victoire. — Morazzani Erasme, propriétaire, et 
Serre Madeleine. — Desimoni Jean, employé, et Fa-
race Baptistine. — Bannes Marius, plâtrier, et Ta-
vernier Fortunée. — Pollen Jean-Baptiste, électri-
cien, et Guichet Mario. — La Fragola Antoine, 
caoutchouc, et Viot Marguerite. — Gautier Lucien, 
agriculteur, et Granpoder Elise. — Gagliardi Car-
mine, maçon, et PeUeautic-r Marie — Valoir Léon, 
journalier, et Zappalorti Romilda. — Bachir ben 
Seddik, forgeron, et Torno Baptistine. — Fabrê Ma-
rius, journalier, et Da San Martine Anaïs. — Cerf 
Edme, chaudronnier, et Pignatel Marie. — Bene-
dotti Marcel, marin, et Ventre Marguerite. — Ca-
puolongo Pasquale, menuisier, et Vaschaldo Marie. 
— Ghezzi Giussppo, limonadier, et Durand Marie. 
— Pizzio Antonio, maçon, et Gassini Giustina. — 
Grisoli François, avocat, et Casanova Marie. —. 
Mazzucchl Joseph, plâtrier, et Joseph Yvonne. —i' 
Berthet Louis, employé, et Jugon Madeleine. — Go-
nin-Jean, marchand, et Reynaud Augustine. — AJ-
libert Léon, cordonnier, et Corazza Marie. — Guerra 
Peppe, marin, et Franceschi Apollonie. — Angelinl 
Pierre, ferblantier, et Bufïa Adrienne. — Jîïolan, 
Louis, employé, et Vantalon Marie. — Gay Auguste, 
propriétaire, et Ortali Caroline. — Lomasto Ricard, 
horloger, et Bacci-Baldacci Maria. — Gariba*1! 
Giuseppe. employé, et Bandlera Emma. — Bornai 
Louis, employé, et Gandou Marie. — Doullery Vic-
tor, employé, et Leroux Anna. — Perret Marc, 
plombier, et Bellon Marie. — Chauve Charles, em-
ployé, et Amcndola Eugénia. — Calamy Claude, 
courtier, et Garcin Louise. — Amprlmo Marius, ca-
mionneur, et Colloniib Eugène. — Pin Maurice, ren-
tier, et Martin Julie. — Chevron Auguste, 'agent 
général du service à bord, et Zimmermann Mario. 
— Blachéro Marie, employé, et Blay Philippine. 

'l^F'llïMia © elia Travail 
•vw Jeune bonne 13 à 15 ans, propre et sé-

rieuse, demandée pour ménage deux person-
nes et courses. Se renseigner Véray, 41, rue 
Bernard-du-Bols. 

vvt On demande un jeune homme de 1^| à 
16 ans pour travail de 'bar. S'adresser 8, i 
Pisançon, au 2° étage. 

Les EOHS DS DEFENSE WATIOWAtE, émis en vertu du décret du 
13 septembre 1914, sont de CENT francs, CïWQ CENTS francs, ou EHkLE francs. 
iExceptionnellement ils peuvent être de DIX MILLE francs). 

Ces bons sont délivrés à échéance de trois mois, sise mois, ou un an, au cîioix 
ries souscripteurs. 

Ils seront admis avec droit de préférence, jusqu'à concurrence de leur 
montant pour la libération des souscriptions aux futurs emprunts. 

Les BONS DE LA DEFENSE NATIONALE portent intérêt à 5 ojo. Les 
Intérêts sont payés par anticipation et viennent ainsi en déduction des versements, 
conformément au tableau cl-apros : 

MONTANT, ECHEANCE DES BONS ET SOMMES A VERSER : 
' à 3 mois 98.7 S 
i à 6 mois 97. SO 

L a ^ à un an. 95 D 

L'intérêt net des Bons est donc da prés da 5 1/2 % 
La terrible crise nationale que nous traversons exige toutes les bonnes volontés, tous 

les dévouements. Il est du devoir de la Défense Nationale, en organisant la victoire, de 
faire appel aux capitaux ; ceux-ci sont un élément nécessaire et considérable pour le 
succès final et certain de nos armées. Tout Français aura à cœur de contribuer à assurer 
le succès de cette souscription nationale. 

Om soascrit à la TRESORERIE GENERALE, à Marseille 

!i p Mrs a; es! p sa ipr 

101 fr. |r« f-, i à 3 mois 433.75 
|]1 JJ J à 6 mois 487.50 
SU il e / à un an. 475 » Uifr.Sï a 3 mois 987.50 

à 6 mois S75 » 
à un au. SSO » 

Mes m Mats 
ds Fends Comment 

Les extraits ou avis de 
Vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans ia quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15° jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
Je ressort du tribunal. 

2e flUjÇ L'épicerie-lapins-vo-
MBIV* lailles rue de la 

Palud, 79, vendu à pers. dési-
gné dans l'acte. Oppositions 
Suspène, 23, cours Belsunce. 

G D f»ilî>| y ds bon commerce 
knUIA à tout prix, facil. 

Suspène, c. Belsunce, 23, ent. 

EN VENTE 

REVANCHE 
Chaut patriotique 

dédié à nos vaillantes armées de l'Est 

Prix : 1Q cent. 

Libraires et mardi, de journaux 
Dépôt : Louis SIMON, éditeur, 

2, rue Glandovès, Marseille. 

Place Préfecture, 1 
son personnel n'étant pas en 
core tout mobilisé, se charge 
comme par le passé de tous 
travaux d'enseignes, d'écri-
teaux, etc., etc. 

Téléphone 58-03 

5, COURS SAEHT-LOUES 
VENTE d'immeubles et cam-

pagnes, fonds de commerce 
en tous genres, bonnes occa-
sions, courtage modéré. Rien 
à payer d'avance. 

MCIlbl jCÇ chamb., salles à 
IÏILUDLLO manger, liquidât. îqv. 
cause mobil., réouvert, après 
guer., cours Devilliers, 22. 

A ÏENOBE départ, poêles de 
_ chauf., fourneaux 

de cuisine tout à pétrole, lam-
pes, grilles, chenets p. chemi-
nées, état neuf, 42, rue Bar-
baroux, 1" étage. 

joli appartement 
il meublé d. mais, 

bourgeoise poufr famille, coure 
Devilliers, 22. 

A 

D AME BELGE, 39 ans, réfu-
giée par les circonstances 

de la guerre à Marseille, de-
mande emploi do bureau, par-
lant anglais, connaiss. comp-
tabilité, irait au dehors. Ecr. 
Mme Boland. chez Mme Ar-
taud M de la. ;:adcle>a, 3a 

«4jMMiMjij^<iiu«mifinffiHft 

Essence composes de Salsepareille rouge sodisree 

Hommes ! « Femmes ! 
cette essence est ie dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulsa les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humours, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette ejssence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus' 
tlûpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
| sirop de salsepareille et bien supérieure 

à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour1 d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif AHen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foula 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépui-atif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le-^lacOU de î\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition centra mandat-posta) 
Dépôt généra! : DIA^GUX, pharmacien, Grand Chsmin û'cMn, 30, MARSEILLE 

DEPOTS : Phi0 du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Phl« Cliabro- Gorlior, Vedei — 
AIX : Phi» Dou. — AIU.ES : Ph» Maurcl. — AVIGNON : Pli" Mnria et Uollanil LA CtOTAT • 
Ph'° Barrière. — CANNES : Ph'= Antoai. — NIMES : l>h> fièvre. - NICE : PW° ttostagoi. -
A LAIS : P!iie Bonnaurs. et toutes les bonnes pharmacies. 

AVIS AUX MEBES DE FAMILLE 
La FECULE GBS&ET Eiacto-Pliospiiatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute ia durée 
de la guerre O fr. la boite de 300 grammes au 

W lieu de i fr. 85. 
Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 

l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles- que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et faisons d'Alimentation 

— LES — 

lOOSfiiEtei 
du MARDI et du VENDREDI 

sonJ racnes chez tous nos correspondants el 
dépositaires de !a région 

©=S© la !igî«g — Mliîinîuiiî 2 lignes 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
venle et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc.. 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir. 

a vendre en totalité- ou ù lot.-
BUU mètres carrés de terrain, 
environs de la gare du Prado' 
32 môt de façade, sui b. Gil 
Iv. 14 S'a. Vistorh. b. lournal 

A IÛUEB persftrès sérfpîèin 
centre. Ecrire p. r. Capucines, 
billet tram 50.667. 

mjttovase 

La PlioGéeans, r. de La Palud. 23-25 

ACHAT D'AMANDES 
à la propriété ou par courtier. 
Paul Saurin, rue d'Entrecas< 
teaux, 21, Aix-en-Provence. 

A VENDRE 
S'adresser Bureau h Journal 

CHAMBRES meuhlées indé< 
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresseï 
boulevard Notre-Dame. 11. 4 
la droguerie 

spécialement pour fours Mar< 
tin et laminoirs sont deman* 
dés forges d'Alais (Gard). S'y. 
adresser. 

Appartements MeiiHâs 
CHAMBRES S CUSSiëE^ 

46, rue 'Fortia w 

HYPOTHEQUE ISJ^ 
propriété rurale aux environs 
de Marseille Ecrire F. P., 
Poste restante Capucines 

Le eêrant 'VICTOK HFYRIES. 

tmp. et Stér. du Petit Provençal, 
rue da !a --tara»- SSv 


